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PRÉFACÉ. 



Quand je cherchai à connaître d^une manière 
spéciale les fruits , je consultai plusieurs des auteurs 
qui avaient traité ce sujet, et je me mis à étudier 
diaprés eux cette partie importante de Tpr^anisatioa 
des plantes. Dans cette intention je recueillis quçl-* 
ques fruits , je les classai comme me Tindiquaient 
mes auteurs , et , docile à ce qu'ib m^enseignaient ; 
je me laissai conduire par eux dans Tintime persua* 
sion quUls ne me fournissaient que des connaissances 
certaines. .Je commençai par adopter Linné ; j'y 
ajoutai ensuite M^ Decandolie , que suivirent bientôt 
après MM. Desvaux , Mirbel , Richard et Gaertner; 
Avec une collection semblable d'auteurs aussi recom- 
mandables, je croyais que je ne pouvais manquer, 
d'arriver au but que je me formais. Mais ce que je 
pensais qui dut m'y, faire arriver plus promptemen^ 
fut précisément ce qui m'arrêta. Je m'aperçus que 
ces auteurs étaient tous opposés dans leurs théorîesJ 
Si j'acquérais avec eux des connaissances précieuses 
sur l'organisation intime des fruits , aucun d'eux nf 
se rencontrait quand il était question de leur classi* 
fication ; et comme mon intention n'était pas de 
m'ârréter à des connaissances particulières et ii\di«> 
viduelles , je faisais, tout mon possible pour les 
rameqer à des idées plus générales , de les classer, 
et de saisir ainsi le fil qui les liait ensemble. Néan«. 
moins j'adoptai plus spécialement un de ces auteurs,* 
et je classai les fruits d'après lui ; mes premières 
difficultés furent donc levées par ce moyen. 

Mes fruits classés, je recherchai dans quel rap- 
rapport était cette classification avec les affinités 
établies entre les plantes elles-méme? ; c'est-à-dire , 
que je comparai la classification des fruits avec les 
classifications naturelles des plantes qu'on possédait* 
C'est alors que se déclarèrent de nouvelles difficultés; 
Les connaissances acquises sur les fruits ^ et celles 
qui dérivaient de la classification des plantes , ne 
présentaient plus rien de commun ; tout était en 
opposition formelle. Si , en partant des groupes 
(ormes parmi les plantes , lé désirai^ ea rapprochée 



les groupes formft parmi les fruîls , il n^en résultait 
que des contradictions . nombreuses. Si au contraire 
me servant de la cla^sificatioja çts^lie paripi les frujts, 
je cherchais à en rapprocher ceux formés parmi ^es 
plantes 9 les rapports n'étant plus les mêmes, Je 
lacérais 9 je metlaiii en pièces les familles, et , dai^ 
tous les cas, je retombais dans des perplexités 
nombreuses. Dé mon travail j'en concluais que les 
familles actuellement établies étaient loin d'être 
liaturelles, puisqu'elles se ressemblaient si peu sous 
les rapports d'une partie aussi importante que le 
fruit , et que toutes leurs analogies consistaient 
seulement dans quelques caractères de calice , dé 
corolle et d'insertions d'étamines : ce qui en vérité 
était bien faible ; ou, si je retournais la chose, et 
que je partisse des familles , j'en déduisais que les 
classifications , introduites parmi les fruits , étaient 
feien imparfaites \ puisqu'elles ne se rapprochaient 
en aucun point des groupes que présentaient les 
familles. 

Dans cet embarras , qui n'était pas petit , je résolus] 
d'étudier individuellement tous les fruits qui mé 
tomberaient sous la main , d'établir entr'eux les 
analogies que me présenterait l'étude que j'en faisais, 
et de voir après cela, ce qui en résulterait. 

A mesure que les fruits se multipliaient dans ma 
collection, mes connaissances se débrouillaient. Ils 
venaient eux-mêmes et sans difficulté se classer dans 
un ordre qui se rapprochait de celui établi par là 
nature dans les familles bien constituées. Cela fut 
pour moi un trait de lumière qui répandit sur inon 
travail toute la lucidité que je recherchais depuis' 
longtems , et qui chassait loin dans les ombres les 
difficultés qui s'étaient présentées antécédemment à 
moi. Je me livrai donc avec enthousiasme à cette 
nouvelle recherche ; je la poursuivis aussi loin qu'il 
me fut possible , et delà s'écoulèrent les connais-** 
sances dunt je composai mon mémoire sur les fruits. 

Mais fort heureusement je ne m'en tins pas aux 
seules considérations que je venais de faire. Elles 
levaient , il est vrai , pour moi une foule de diffi- 
cultés ; elles consolidaient à mes yeux le beau système' 
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9e la- tnéthade jpiatTMrèlIe ; . elle^ me . faisaient voir I9 
jBcience concordant dans tous ses points avec elle- 
inéme ; la botanique enfin acquérait pour moi de 
nouveaux charmes ; mais ce notait pas tout encore ^ 
et peut être que de nouvelles découvertes allaient 
encore résulter des fruits de nton travail. Comm^ 
il ^i^avait fourni quelques sujets de satisfaction , je 
résalys de le pousser encore plus loin. 

L'étude que j'avais faite des fruits , et les con- 
naissances qui en étaient résultées , * m'ayant fait 
Recouvrir les fondexnens . de l'analogie des plantes 
çt de leur réunion en familles , j'employai les notions 
acquises pour exan^iner le reste des classifications 
j^otàniques. Oh ! alors je fus aussitôt arrêté. Si mon 
travail m'avait amené à reconnaître celles des familles 
qui. étaient naturelles , à éhasser de leur sein ce qui 
leur était étranger, et à resserrer, en elles encore 
^avantage les véritables rapports , tout le reste des 
systèmes de classi^fication ne me présentait plus qu'un 
chaos ou des brouillards ' épais , dans lesquels la 
science se cachait, entièrement à mes yeux , ou même 
semblait se perdre. Il fallut donc en rechercher là 
raison , et trouver en même tems , s'il était possible, 
le moyen d'y remédier. 

Dans cette intention ^ je pris le système de M. de 
Jussieu , j'examinai ses classes , je comparai entr'elles 
tes familles qui les composaient, et je n'y vis plus 
ces mêmes rapports, ces mêmes analogies que je 
Vi'étais plu à retrouver dans les genres qui entraient 
dans la composition des familles perfectionnées. 
Delà je passai aux autres divisions plus élevées ^ 
çt plus je m'avançais , plus la science s'obscurcissait 
et semblait même rétrograder. En appliquant mon 
{ittention aux caractères qui servaient de base à ces 
divisions ; en recherchant leur importance dans l'or- 
ganisation et la vie des plantes , je crus trouver la 
raison du vice de ces divisions et je m'efforçai dès- 
lors à y remédier. 

La considération des fruits ayant été pour moi le 
sujet de si belles découvertes , je résolus de m'en 
servir encore dans le nouveau travail que j'entre- 
prenais. £n conséq^uençe , après avoir . reconnu par 



ce moyen qull y avait des associations naturelles ott 
des familles , je rapprochai les unes des autres toutes 
celles qui , ayant un fruit semblable devaient néces- 
sairement me fournir de nouveaux groupes naturels. 
C^est ainsi que j^obtins les classes ; en effet , toutes 
les plantes étant divisées diaprés les différences de 
structure que présentent les fruits , ces différences 
devaient m^amener à introduire entr^elles autant de 
classes qu^il y a de modifications dans cette orga« 
nisation. 

Enfin je poussai encore plus loin ce même pro- 
cédé , et réunissant ensemble les plantés qui avaient 
les mêmes fruits et la même structure générale , et 
les séparant de celles qui offraient d^autres modi- 
fications bien différentes , j^obtins la division des 
tribus. C^est ainsi que , procédant pas à pas et 
d'après des observations certaines , j'arrivai a voir 
mes différentes divisions coïncider avec les faits les 
plus importans de Torganisation et de la vie des 
plantes. 

C'est ce travail que j'offre au public. Ici , commè^ 
on le voit » l'esprit de critique n^est entré pour rien 
dans mes intentions. Je publie des résultats qui me 
sont tombés sous la main , et que j'ai eu le bonheur 
de rencontrer dans ma route. Quand ces résultats se 
sont trouvés semblables à ceux qui ont échu à d'au- 
tres -, je les proclame aussitôt : l'envie n'a donc eu 
aucune part dans mon procédé. Assez d'autres avant 
moi en avaient fait autant. Je prie qu'on me par^ 
donne ces réflexions. Elles sont utiles quand on 
présente an public des travaux qui ne sont pas en 
tout semblables à ceux que lui ont donné des hom- 
mes qui sont en possession de ses faveurs ; et je 
l'avoué , mes titres sont trop humbles pour les com- 
parer aux leurs. 

La classification vicieuse, des familles ou ordres 
naturels , suivie jusqu'à ce moment , npus fait voir 
celles qui oiit de l'affinité entr'elles divisées , disse-' 
minées ,çà et là dans différentes classes , et enfin 
presque toutes fort éloignées les unes des autres.* 
De ce désordre dans leur classification )X en était 

résulté une autre inconvénieot non moins grand qui 



€st relatif à leur description. Comme les familles 
affines étaient séparées les unes des autres ^ il s^en* 
suivait qu^on ne pouvait les comprendre sous des 
titres ou descriptions généraux et communs ; dès- 
lors on était obligé de répéter dans chacun d^eux, 
tous les traits qm appartenaient aux différens orga- 
nes ; delà des descriptions très-diffuses , dans lesquelles 
on a peine à rencontrer les caractères distinctifs. Ceux 
qui ont voulu les abréger ont fait quelque chose de 

1>lus mauvais encore , en ce que , mettant de côté 
. e plus grand nombre des caractères , ils ne donnent 
pas des familles des notions suffisantes. En rappro- 
chant les unes des. autres toutes les familles afBnes , 
5ar des classes plus exactes , nous leur avons imposé 
es descriptions générales où nous avons placé tous 
les caractères communs ; ce qui nous a permis de 
ne pas les répéter dans la description particulière de 
chacune d'elles. Dès-lors ces dernières sont devenues 
xnoins longues quoique complètes , et plus faciles à 
retenir dans la mémoire , parce qu^elIes n^offrent 
que les traits caractéristiques résultant des différences. 
r[ous avons aussi changé un peu Tordre en elles, 
et il en est résulté un procédé qui , je crois , sera 
et plus commode , et en même tems plus conformé 
à la nature des choses.' 

On trouvera quelques familles qui se composent 
JdW petit nombre.de plantes. Pour qu*on n*oDjecte 
pas , comme on Fa fait , qu^une famille ne se compose 
pas d^un genre , il faut que j^avertisse ici que le mot 
famille est un mot métaphorique et qui ne convient 
;m|Éme nullement aux plantes, parce" qye celles qiâ 
sont renfermées dans ce groupe , ne proviennent pas 
les unes des autres , et que cnactine a son type et sa 
souche distincts. Les familles ne sont que des ordreà 
,ou divisions de plantes qui consistent dans des com^ 
binaisons d^organes particulières et différentes les 
unes des autres. Yoilà pour moi tout ce que signifie lè 
mot famille, que je nai employé que pour me sou»* 
mettre à Tusage établi. Or y comme ces combinaisons 
d^organes diffèrent ' dans chaque famille , toùteî 
les fois que des plantes en offrent une particulière « 

liUes deviennent dès**lon| quelque soit aaillears leur 



nombre , le sujet d^anë division qu^ôn a la mauvaise 
habitude à' ap'pelev famille. Confondre les plantes dé 
cette division avec celles d'une autk-e , ferait donner à 
croire que leur structure est semblable ; ce qûi^ àmoii 
Sivis» est une faute grave, e^ aller contre ce que fait 
la nature elle-même , qui a fondé la distinction. Nbi 
classifications ne faisant que reproduire lés procèdes 
de cette nature , nous devons apporter le iHéitie soikk 
qu^elle à marquer ces différences'dans nos ihëthôdes. 
La méthode qu'e je présente , outre qu'elle est plui 
commode que Celles que nous possédôtis , non-seule- 
ment pour la détermination des plantes, mais.eiicorè 
jpour l'étude ,. en ce qù elle présenté toutes lès con^ 
naissances générales de la botanique , classées dans 
leur ordre naturel, est encore un cadre universel où 
peuvent, où doivent même se. ranger toutes les plantes 
jsans exception. Si elles ne le sont pa^ pour le moment, 
cela ne provient pas du vice de la ihéthode , mais bieii 
de ma faute et de mon ignorance. J'y ai rapporte 
le plus de plantes qu'il ifa'a été possible ; mais il eu 
est un grand nombre d'autres que je n'ai pu observer, 
bu qui, étant trop niai décrites , n'ont encore pu y 
Venir prendre rang. A mesure qu'on aura sur elles déà 
rénseignémens plus certains , elles se classeront d'ellé5- 
piêmes dans la méthode ,- et y recévi-ont la plade ijue 
Jeur assigne leur organisation et la nature elle-rtiême. 
pès qu'elles ont une structure quelcpnoue , ime forinfe 
et des combinaisons d'organes particulières , elles ont, 
dès cet instant, vn rang détermiilë pair ces circonsi^ 
tancés mêmes. ' ^ 

\ILFn £;rând hoçibue dé plantes indigènes ont éVê 
obiservées par nipi-niéme , et leur description exécutée 
d'après leur présence plutôt qiié d'âpres lèS autédrà. 
J^en ai fait autant pour oéàucoup dé plantes exotiques ; 
mais , je le répète , je n'ai pu tout Voir , et c'est aldris 
que j'ai été obligé de m'en rapporter aût autres: Si 
je me suis trompe , c'est leiir erreur que j'ai embrasséb 
insçiemment:, et bien décidé à la première occasion^ 
ile la relever et dé la détruire. 
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DE L'ORGANISATION, 



ET 



DE LA CLASSIFICATION 



NATURELLE 



DES FRUITS PHANÉROGAMES, 



!Lh^ toutes les parties qui entrent dans la composition du 
végétal , , il n'en est pas à laquelle s'attache plus d'importance 
que le fruit. Le végétal vit y s'accroît et se régénère chaque 
année pour le former ; et chaque année de jeunes tiges s'élèvent 
pour donner naissance à un fruit nouveau destiné à le reproduire» 

Le fruit contient en lui-même tous les germes d'une race 
qui doit renouveler celle qui va s'éteindre après lui avoir donné 
le jour. Un embryon , des parties propres à le nourrir et à 
l'amener à sa, maturité y des enveloppes pour l'abriter ; tels sont 
les différons organes essentiels qui le composent t et , quand 
des circonstances favorables à son développement se rencontre- 
ront , il en sortira un être qui , avec le teins , acquerra l'étendue 
et la force de celui qui lui a donné l'existence. 

Une même loi, régit donc tous les êtres organisés : naître p 
i'accroître , se reproduire et mourir , tels sont les périodes qui 
leur sont communes^, par lesquelles il faut qufils passent tous^ 
et au moyeu desquelles ils viennent paraître , pour aller peut« 
être ensuite exécuter une évolution semblable en d'autres lieux» 

Ainsi la génération ouvre la scène de la vie et en . est l'acte 
le plus important y puisque c'est d'elle que tous les corps orga- 
nisés reçoiviont tout ce qu'ils sont, et que sans elle il n'y 
en aurait aucun. Sous ce rapport elle doit donc avoir en chacun 
d'eux quelque chose d'analogue à leur nature y à leur organi- 
sation et à leurs fonctions. Tout doit également en elle être eh 
rapport avec le corps vivant chez lequel elle a lieu. Quelles 
autres raisons faut-il pour faire sentir combien il est utile d'en 
connaître les circonstances , et combien de faits sont cachés au 
dedans d'elle? Que d'autres expliquent son mécanisme ; pour 
nous , plus attachés pour le moment au matériel de la chose , 
Aeul objet utile au but^que nous nous proposons ici , nous ne 
jEious occuperons que de ce q^ui est relatif aux iustrumens. 



Tous les- êtres organisas ont une gëuératîon ; il jr a clone 
antant de fruits t[ne d'individus.- Les lois de l'espèce étant les 
m^es daDs.inoiis ceux qui appartiennent à la même. souche y 
les fruits y vOut aussi un même type. Mais combien ne différeiit 
point entr'elles les espèces ? chacune a son organisation et ses 
actes. Néanmoins, quelle que Soit la variété existante entre ua 
si grand nombre d'êtres, ils se rapprochent par. une infinité 
de côtés. L'orpcnisatîon ne souflfre pas uue tdie diflFérence que 
chaque être ^^ort ic type d'une structure enttèi'ement opposée. 
La nature ne travaille que sur un certain nombre de formes 
générales, dont elle varie seulement quelques circonstances j 
et l'organisation , restant au fond la même dans ses principaux 
traits 9 n'éprouve que des modifications secondaires. C'est sur 
ces farts que reposent les classifications, ou ces méthodes où 
l'ftn îi'miB à pfofit les similitudes qui éxîstetit entre les corps. 
S'il n'y avait aucuns rapports ^ il ne pourrait y avoir aucune 
classification^ 

Ces considérations doivent faire présumer l'importance^ du 
sujet que nous entreprenons ici de traiter. Classer les fruits , 
e'est classer, dans la méthode naturelle , les êtres aurq[uels ils 
appartiennent , et même les y classer par une de leurs parties 
les plus essentielles. ^ 

La considération des fruits est un des plus grands secours que 
les plantes puissent fournir à la méthode naturelle. Si l'on 
^examme toutes les familles bien composées , on verra qu'elles 
ont toutes un^ même fruit. Ce ne sont que celles qui sont 
kioins naturelles, dans lesquelles la difierence , existante entre 
les fruits, annonce aussi des assemblages mal coordonnés, et le 
besoin d'être réformés sur d'autres bases. Qu'on ne craigne 
1)oint de porter ici la hache qui doit les diviser. Ce n'est que 
quand elles auront acquis les mêmes perfections que les autres ^ 
qu'elles Seront aussi naturelles. Le nombre n'en, est pas très- 

rand ; et il faut s'empresser d'exécuter ce travail , afin de donner 
la méthode toute la perfection dont elle est susceptible. 
, Le sujet n'est pas , je l'avoue , sans quelques épines. Quoique 
left 'caractères soient solides, empruntés à des organes essen* 
tiels et voisins de l'origine des choses , néanmoins ces organes 
isont quelquefois petits et un peu difficiles à observer avec nos 
moyens ordinaires. 'Mais ces difficultés ne détruisen-t rien à 
l'exif^tence dès faits; elles sont tout au plus relatives aux facultés 
que nous pouvons employer à l'examen des choses , et n'accusent 
que notre faiblesse. Quelle méthode d'ailleurs n'a pas ses ronces ? 
Un assez grand nombre de personnes se sont occupées du 
Sujet actuel . et l'ont fait avec plusèu moins de succès. Gaertner, 
Bichard , MM. De'candoUe , Desvauit et Mirbel y ont chacun 
répandu des lumières. Leurs travaux accusent hautement l'intérêt 
qui y est attaché, et les secours qu'il peut porter dans la clas- 
sffication générale des plantes ; néanmoins il prouvent aussi 
'tju'il reste encore beaucoup à faire. Combler le vide qui existe 

serait une tftçhe des phs» impartanies ^ur U botanique» Koi^ 
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essayerons au moins ici cle montrer ce qu'il y aurait k ex^cutéf 
pour y parvenir. 

Classer des objets , c'est établir entr'eux des rapports , et les 
tëunir , par leuts qualités ou propriétés semblables , dans une 
Aubordination relative au nombre et au degré d'importance dé 
ces caractères ( i ). On ne peut arriver à ce but qu'après avoir 
acquis une connaissance exacte de la nature des objets. Nous 
allons donc nous occuper y dand l'article suivant , de la structura 
générale du fruit. 

SECTION I". 

Description anaiomiqué du Fruit 

On croirait au premier abord que tout le monde se fait dti 
fruit une idée semblable , et qu'on pense de la même manière 
sur ce que l'on doit entendre par ce mot. C'est une chose si 
souvent entre nos mains qu'il paraît difficile de ne pas se rap- 
procher sur ce point. Néanmoins on se trompe, et rien n'est 
moins déterminé que cette idée. Si l'on en demande la défi- 
nition y tout le monde répondra bien que l'on entend , pa^ 
Jruit^ un ovaire fécondé et qui a acquis son développement* 
Mais si , laissant de côté la définition , on s'enquiert des objets 
qui eu font partie , aussitôt on voit entrer dans sa composition 
un grand nombre d'organes divers , parmi lesquels plusieurs 
ne sont qu'accessoires. Décrivons donc le fruit , en indiquant 
l'usage et l'utilité de ses parties. 

Trois parties composent proprement le fruit ; ce sont le 
péricarpe , les graines et le placentaire ou ovaire. Nous allont 
examiner séparément. chacune d'elles. 

§• P^ Du Péticarpe. 

Le péricarpe est cette enveloppe extérieure et membraneuse 
àui, recouvrant immédiatement la graine de tous côtés , \u\ 
&rme un sac exactement fermé dans les premiers tems. Soa 
!but spécial est de renfermer le^ ovules avant le tems de la 
fécondation y et pendant tout le tems de la gestation , c'est -à* 
dire, pendant tout le tems .qu'exigent les graines fécendéea 
pour arriver à une maturité parfaite , après laquelle il s'ouvre, 
pour les laisser sortir, soit en entier, lorsque les graines soat 



(i) I/art «les classifications n'est pas, ainsi que beaucoup de personnes 
le pensent, le seul art de rapprocher un certain nombre de faits par 
divers traits insignifians : il a un tout autre but. Classer des objets , c est 
flubordonner lés notions qui s^y rapportent dans une série propre & etf 
Aiarquec le degré d^mportance et de généralité, pour arriver, par deS 
degrés successiis ^ à des notions moins générales et moins essentielles; do 
Qianière que, tout, en croyant ne classer que des corps ^ on en classe 
réellement les faits. Delà toute la difTécenCe dans le He^ré- d'intérêt qud 
fiiieutent l«s jnétbodss natméUcs «t «elkt q«i sont- âj^tificiiSléfii 
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ma nombre de plnsienrs dans le même péricarpe , soit en partie^' 
et au tems de la germination , pour laisser sortir l'embryon p 
lorsque celni-ci est seul. 

11 remplit donc à Tégard des graines le même usage qae 
remplit Vuiérus des animaux. Il est pour elles une yëritable 
matrice où , après avoir été fécondées , elles prennent leurs 
premiers développemens et arrivent à leur maturité. Aussi est* 
il en rapport de situation avec le style , canal vaginal ou de 
conduite au sperme végétaL 

^ Le péricarpe se partage en autant de loges que lovaîre 
contient de divisions principales. Il y a à cet égard des variétés 
nombreuses. 

Quelquefois Tovaire ne forme qu'un corps , et alors il n'y a 
qu'une seule loge dans le péricarpe ( tous le^ fruits monospermes 
vu poiy sperme s uniloùuîaùes ; saponaria , primulacées )• 

D'autres fois l'ovaire , quoique communiquant à un seul style , 
a cependant dans le même péricarpe plusieurs divisions séparées 
par autant de cloisons ( solanées ^ per sonnée s ). 

Dans d'autres plantes , chaque division de l'ovaire , commu- 
niquant à un style distinct , forme une loge réunie & d'autres 
de la même nature {colchique f nigelle )., ou séparée en entier 
des autres ( pivoine ^ ancoîie , crassulacées )• 

Toutes ces loges , accolées ou séparées , ^tant cependant con- 
tenues dans la même fleur , forment un seul fruit. Delà la 
division des fruits en simples, lorsqu'il y a une ou plusieurs 
loges dépendantes d'un seul style , et composés y lorsqu'il y a 
plusieurs loges surmontées d'autant de styles. 

Si plusieurs fleurs sont réunies ensemble, ce cas , cessant 
d'appartenir au sujet actuel, on nomme la fleur et le fruit 
multiples ( dipsacées ). 

Quelques soient d'ailleurs les variétés de structure qu'éprouve 
le fruit, son péricarpe se compose toujours de trois parties 
distinctes et membraneuses, quoique n'élant pas toujours fa- 
ciles à apercevoir. Ce sont Vépicarpe , le mésocarpe et fenâo-^ 
carpe. Quelques auteurs n'en ont cependant mentionnés que 
deux sous les noms de pannexterne et panninteme ; mais la 
couche mitoyenne étant si différente des autres , il n'est pas 

J>o9sible de se refuser à l'admettre. Elle est très-visible d^ns 
es ampacées , où elle constitue une masse épaisse , intermédiaire 
h l'épiderme et à la membrane des cloisons ; dans les légumi- 
neuses où elle est tendre et renfermée entre deux membranes 
minces et parcheminées. On l'a nommée sarcocarpe; mais 
comme elle n'est pas toujours charnue, épaisse et succulente^ 
j'ai cru devoir y substituer le nom de mésocarpe. 

La membrane externe est épidermique,la membrane moyenne 
. ou mésocarpienne est cellnleuse et contient beaucoup de filamens 
vasculaires, et l'interne d'une nature qui varie beaucoup; c'est 
celle-ci qui forme les cloisons. 

Outre le péricarpe, le fruit contient souvent une autre partie 

întérieujre à laquelle on donne le nom de eolumcllc f et quij^ 
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formée par le prolongement intérieur du pédoncule , se dîriga 
delà base au sommet du péricarpe, dans le sens de l'axe dtt 
fruit y e^se développe même quelquefois en tige. 

Des cloisons la réunissent quelquefois au péricarpe ; d'autres 
fois elle reste isolée sans aucune communication avec lui 
(saponaire). Les valves rentrantes viennent souvent s^y appuyer. 

Accessoire au péricarpe dans ses fonctions, elle peut, ainsi 
que lui , supporter l'ovaire. 

L'espace qui se trouve entre les graines et le péricarpe est 
rempli d'un tissu celluleux qui, d'abord rempli de sucs, finit 
le plus souvent par les perdre et s'affaisser. 

§. II. Des Graines» 

De toutes les parties qui composent le fmît , il n'en est 
aucune qui soit aussi importante que la graine. Destinée à 
propager la plante à laquelle elle appartient , fruit de son acte 
gëuératif , elle récèle au dedans d'elle l'embryon d'un être en 
tout semblable k ceux qui lui ont donné le jour , et qui , par 
un simple développement de ses parties , formera un jour une 
plante parfaite. 

* Quelquefois elle est seule dans le même fruit, d'autres fois 
il en existe plusieurs réunies ensemble. Quelque soit leur nombre , 
leur réunion forme ce qu'on appelle Voçaire , dont nous consi* 
dérerons la structure dans le paragraphe suivant. 

Cet oeuf végétal , enveloppé dans ses membranes ^ a , ainsi 

3ue l'œuf animal , plusieurs parties propres , qui sont un embryon y 
es tuniques protectrices , et le plus souvent un autre ergane 
accessoire nommé périsperme* 

Le spermoderme , c'est ainsi qu'on appelle les membranes 
de l'œuf végétal, placé au dehors, l'entourant de tous côtés ^ 
est' un sac sans valves et d'une seule pièce, comppsé del 
trois parties ou tuniques distinctes, quoique ' réunies ; l'une 
extérieure , l'autre intérieure , et une troisième moyenne , 
dans laquelle rampent les vaisseaux. C'est ce qu'on aperçoit, 
fecilement dans les semences d'une pêche ou d'une amande , 
mortes quelque tems avant d'avoir acquis leur parfaite maturité» 
' $ur le spermoderme est empreint le kile ^ par lequel la 
graine reçoit le cordon funiculaire , et dans l'enceinte duquel 
on aperçoit Vompholade ^ ouverture destinée au passage des 
vaisseaux nourriciers, ainsi que le micropyie, autre ouverture 

1>ar où pénètrent les vaisseaux pistillaires. Les botanistes , dans 
'intention de se procurer un point toujours fixe, propre à 
déterminer les raj^orts de la graine , sont convenus de placev 
sa base au hile. 

L'embryon végétal, au dedans de ces membranes, comme 
Pembryon animal dans l'œuf, se compose de la plantule et 
4e8 cotylédons. 

La plantule | être rudimeotaire de \\ graadp plante dont elle 
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proyient , se compose •d'une radicule , un collet f une plumule ^ ^ 
çlle-méme composée d'une Ugelle et d'une gemmule» 

Chacune de ces parties est l'esquisse d'une plus grande de 
ta piaule développée. Par le, collet, la plantule adUère aux 
cotylédons, organes placentariens (t2) , destinés à lui fournir ^ 
par les vaisseaux mammaires , les matériaux de son premier 
développement extérieur. 

Le nombre des cotylédons , ainsi que la direction et Fempla-^ 
cément des différentes parties de la plantule, ne sont pas toujours 
les mêmes ; et cette circonstance invite le botaniste à y porter 
son attention, dans le but d'y trouver des caractères de ûimille 
d'autant meilleurs qu'ils appartiennent à des organes importans. 

On sait que les cotylédon^ peuvent , être au nombre d'un , 
de deux et même de plusieurs ^ et que ce' caractère , puisé 
dans un organe qui fait partie , dans le premier âge , de la 
structure du végétal , fournit quelques documens sur Fétat du 
Végétal développé* 

Quant à la direction de la plantule et à l'emplacement de 
sou collet relativement au hile , nous avons aperçu les trois 
rapports suivans : 

, I ^. La plantule , ayant la racine adverse et la plumule ascen* 
dan te , peut avoir scn collet à la base de la graine , c'est-ànjire , 
Immédiatement «lu-dessus du hile. La- plante est toujours rec- 
tiligne et tend directement au sommet de la graine (jiraxinus f 
iridée^ >• 

2°. Un ordre inverse au premier peut présenter le collet au 
IK>mmet de la graine, c'est-à-dire, d^ns un ppint diamétralement 
opposé au hile \ et alors la plantuW peut é(re rectiligpe , la ra«« 
dicuie directement* centifuge , et la plumule se diriger par l'axe 
vers ce même centre ( ba lanifères f oçanfhue ) ; ou le collet^ 
^lant toujours Ua Commet,. la radicule peut tendre vers le hile 
par une ligne, courbe. parallèle à la suture extérieure des coty* 
l^dons ( ruhincées , acénnées ). 

. 3**- Enfin, on renconti:e aussi des graines dont le collet est 
Ifitéral, et situé à l'un des cotes. de r la. ligne courbe et périphé*. 
i:ique qui suit les bords des, cotylédons. Alors, ou la plantule» 
nectiligue présente une radicule' directement centrifuge ^i une 
plumule tendant au contraire yéi's. Je. -centre ( ainvedal^ee^ 
pyridiées ) , où elle est arquée , sa pjumule tendant vers lé centre 
et sa radicule vers Je hile ( légumjnçmes )• 

Sous le nom de pémperme ^ on- «a désigné un corps supplé- 
mentaire des cotylédons , comme eux chargé de fournir à la 
plantule ses premiers alimcns , aitué:au dedans du spermoderme^ 
entre lui et l'embryon , et qui enveloppe celui-ci dé tous ciUéSy 
de manière à le contenir au dedans de lui. Il varie dans sa.' 



(q) Ii6s cotylcfdons sont les véritables, ./^/ac^R/^j de Tenibrypn , et ea 
remplissent absolument les fonctions. Ils soBt , comiiie ces derniers ^ de# 
organes accessoires, temporaires , destinés h transmettre à la jeune plante 

Iss premiers Auides qu'ils re^^veiit ipux^èmes ds la te^rs*... . . 



ftriiotare , <(neIqûefoi^ il ne consiste qh^ed une meHkbVane è^m^ 
lejBont mince par-tout ( cucurbitacées ) ; d'autres £bis il eaC 
ëpais et gonflé également par-tout ( rhinajiihacées , aaparagées ) >^ 
mais d'autres fois aussi il y a , dans un endroit de son étendue ^ 
une partie fort épaisse ( emiosperme ) qui est extérieurement 
placée à l'embryon ( graminées ) » ou intérieurement entre la 
radicule et les cotylédons réfléchis {^n%ciaginées « cunataniluées ) ; 
et le reste consiste dans une simple membrane p/eu épaisse q^î 
envekxppe l'embryon. 

Ce corps manque bien plus rarement qu'on ne le pense. On 
ne l'a le plus souvent reconnu que quand il était libre. Mais 
il lui arrive souvent d'être adhérent au spermoderme ; et c'est 
alors qu'on a dit les plantes oii existait cette dispçsitîon , cpé^ 
rispermëes : ce qui est synonyme de périsperme adhérent. 

Les graines sont attachées au péricarpe par le fiinicule om 
podosperme dont l'extrémité sén^inale, quelquefois évasée^ 
constitue VariUe» 

S. III. De fO if aire. 

. On a donné le nom de placentaire & un organe qui aurait 
beaucoup plus de titres pour mériter celui d*oifaire f ou orgaue 
recevant les œufs. Que peut en effet signifier le mot placen- 
taire? l'endroit où se fait l'insertion des placentas. Or, sont-ce 
les graines qui sont des placentas ? Si ces org'apes appartiennent 
k la graine , ils n'en sont certainement pas la portion là plus 
importante (3). 

Cette partie est la troisième de celles propices 'au fruit , e^ 
mérite que nous y arrêtions un instant notre attention. Si I^ 
péricarpe contient les semences , leur fournit des attaches^ Icà 
deTend des injures extérieures , il est étranger à leur dispositîoa 
et à leur imprégnation, mais il n'en est. pas a^n^i de Tovaire. 

C'est par l'ovaire qu'arrivent aux gra|'nes , d*un côté les fluides 
nutritifs, de l'autre la substance spermatique de quelque na- 
ture qu'elle soit ; c'est lui qui en reçoit les filamens, les réunit, 
et c'est enfin de sa conformation que dépendent l'emplacement. 
l^s rapports y la division ou le. groupement des graines. Après 
telles-ci , le plus important organe est donc l'ovaire. Voyons 
ici rapidement ce qui lui appartient. 

L'ovaire reçoit d'abord les nlamens nourriciers qui ', provenant 
du pédoncule , lui apportent les matériaux d'assimilaliou. Il 
est aussi dans une communication immédiate avec Ie$ fîîets 
pistiUaires qui , portant aux ovules les influences spern^aliques 
des anthères, en opèrent la fécondation. 

Les parties qui reçoivent et sçuliennent ces deux espèces 
d'organes, n'ayant point encore frappé l'attention d'un grand 
nonibre d'observateurs , quoique extrêmement importantes, 
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(i) Vèyev cî-^essvs U note (a) , où nous ayons dit' que la rérîtablt 
placf tt lft de 1^ griine était Ia colyUdoa« 
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^*ont point encore été le nijet de considérations ëtehdnes. On 
nomme cordons pistiUaires les corps filamentenx qui , situa 
au dedans du péricarpe , et intermédiaires au style et à l'ovaire , 
conduisent à ce dernier les canaux pistillaires contenus dans le 
atjle. On les voit très^distinctement dans le fruit du frêne ^ dea 
cârjophyllëes 9 et des primulacées. J'appellerai JUei nourricier 
le corps filamentenx contenant les vaisseaux nourriciers qui , 
partant du pédoncule, traverse la base du péricarpe pour 
arriver à l'ovaire. Ces deux organes , étant isolés dans le firuit 
du frêne, s'y aperçoivent sans peine. 

Après nous être ainsi entendus sur les mots et sur les choses ^ 
voyons comment se comportent , dans le péricarpe , l'ovaire j 
les cordons pistillaires et les filets nourriciers. 

L'ovaire y ou l'organe qui contient les semences, n*en pos- 
sède quelquefois qu'une seule , d'autres fois deux; et enfin , dans 
^'autres circonstances , un plus grand nombre : on dit qu'il est 
mono'di-poly sperme. 

Son emplacement varie beaucoup en hauteur; mais en gé* 
néral il n'y a que deux endroits <^ui le reçoivent. Ou c'est 
le péricarpe ou c'est la columelle. Lorsqu'il s'attache au péri- 
carpe , on ledit pariétal ; est^e au contraire à la columelle 7 
il s'appelle columellaire. 

Toutes espèces d'endroits du péricarpe peuvent lui fournir 
lin siège. On le voit pendant à son sommet sous le style , il 
est apiciîaire ( îàurinées , dipsacées ). Fixé d'autres fois à sa 
base intérieure , il est basiîaire ( graminées ^polygonées ). 

Dans les. uns, c'est au milieu des valves ou panneaux qu'on 
le rencontre , médiçaltfe ( piolées , cistées ) ; dans les autres à 
leur bord , près la suture extérieure ohsuturaî ( légumineuses ) , 
dans les autres enfin sur les bords rentrans, marginaire {gen* 
iianées ). 

Quand il est fixé à la columelle , il présente à peu près les 
mêmes particularités ; il peut en effet en occuper la base , le 
isomn^iet , le milieu, ou enfin en couvrir toute l'étendue. 

Il affecte dans sa conformation des particularités qu'il est bon 
de remarquer et que voici ; 

Il est sérié ; disposé en lignes longitudinales ( cistées , violées )• 

JLohé ; disposé en masses arrondies ( solanées ). 

Epars oU'perfus; répandu sans ordre sur tous les points 
( nymphœa , hydrocharidées ). • 

On 'voit qu'une aussi grande variété de dispositions en exige 
autant de la part des filets pistillaires et nourriciers. Par 
exemple ; l'ovaire est- il apiciîaire? Alors les graines, étant situées 
cous le style , les premiers filets sont nuls ou très-<:ourts , et 
les filets nourriciers au contraire très-longs. Dans ce cas , s'il 
n'y a point de columelle , les filets nourriciers arrivent à la 
graine par le péricarpe. Si les graines sont situées aîi haut 
d'une columelle y ces filets suivent le trajet qu'elle leur présente» 
Lorsqu'on détache des semences de sureau du point de leur 
insertion , ces fileu^ fortement fisses aux semences % fie séparent 
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dé la coittmelle avec elles. Dans le fruit du frêne où les grainet 
TODt .axiles , un long filet nourricier , très-distinct et isolé , leur 
sert de soutien. 

Les semences • sont-elles basilaires ? Les cordons pistillaîret 
très-longs vont gagner des filets nourriciers très-courts» Quand 
il n'y a point de columelle, ils rampent à la face intérieure 
du péricarpe. S'il y a une columelle , ils descendent le long 
de cette columelle. Ouvres un grain de raisin , et vous verres 
à Taxe deux filets ténus qui descendent du style et vont gagner 
une columelle très-peu élevée au-dessus de la base , et k laquelle 
sont implantées les semences. Dans le fruit du frêne, deux 
filets isolés se détachent, de chaque côté du péricarpe pour 
arriver à la graine. 

Tous ces filets , recevant e.nfin une conformation en rapport 
avec celle de Fovaire , se disposent comme lui en séries y en 
lobes y ou sont épars ç!à-et:là. 

On voit combien de considérations intéressantes nous offrent 
tous ces organes , et combien ils peuvent fournir de caractères , 
d'autant meilleurs que les parties sont plus rapprochées de l'objet 
principal de tous nos examens , Tembryon» 

S« lY. Des parties accessoires du Fntiim 

Les différentes parties que nous venons de décrire , c*est-li- 
dire , les graines , l'ovaire et le péricarpe y sont les seules inté« 
grantes du fruit. Elles le composent sans addition d'aucune 
autre : seules aussi elles le constituent. Il en est un grand nombre 
où l'on ne rencontre rien autre chose. Est-ce un grain de raisin y 
nne prune, lin grain de froment , qui sont actuellement sour 
vos yeux ? Vous ne trouverez en tous que ces trois parties 
dont nous venons de parler : point de périanlhe , point d'an- 
thères , point de pistils. Tous ces organes , après la fécondation 
opérée , devenus désormais inutiles , se sont desséchés y ont péri* 
et tombé. Les organes des sexes , et le pistil sur^tout y ^ui , 
par leur nature et tenant de très-près au fruit, sembleraient 
davantage ne pas devoir s'en séparer , sont dans le même cas 
que les autres parties de la floraison. Dans les cucurbitacées' 
et les opuntiacées , on voit tons les organes des fleurs* femelles 
se faner , se détacher conjointement du fruit par une couper 
tangentale à son sommet. Le cordon ptstillaire, quoique aa 
dedans du fruit , souvent se dessèche lui-même. Si vous examines 
le fruit des caryophyllées et des primulacées , avant la féconda- 
tion , vous apercevez la columelle communiquer avee le sommet 
par un filet aisé à apercevoir. Attendez quelque tems encore ^ 
et ce filet est brisé; la columelle ovarifère ne porte plus cpie 
SQT sa base. . Fécondé et n'ayant alors besoin que de nourriture , 
l'ovaire s'est détaché du stvle desséché . et devenu désormais 
mutile. 

Néanmoins y quelques fruits présentent des exceptions k cette 
îègle géaéralot Dans quelques-uns d'eus > on voit des parties 
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•ecéMoires et roiiiines s'onir k la vie du péricarpe , en recevoir 
vae prolongation d'existence, quelquefois même un dévelop-» 

Sèment proportionné au sien , et persister ainsi au-^elà de la 
fcondation. Ces parties sont le calice y le réceptacle et les 
bractées. 

Toutes les fois que le calice natt du péricarpe , devenu partie 
ée cet^ organe , il persiste avec lui ; mais alors les seuls endroits 
adhérefe^s bénéficient de - leur communauté , et* tous ceux qui 
sVlèvenè au-delà et restent libres y se dessèchent le plus souvent ; 
telles sont ses dents : c'est ce que l'on voit dans les pyridiées , 
les grossulariées , les synanthérées. 

Il en est de même pour les filets des étamines dans la 
nymphœa alba. 

IVantres fois , sans que le calice adhère , il prend de Télendue 
{ airiptex ) , et quelquefois même devient charnu et s'abreuve de 
sucs ( blitum , monts )• 

Il arrive aussi au réceptacle de recevoir les mêmes influences 
que le calice ; c'est lui que* nous savourons dans la fraise. 

Mais toutes ces parties , quoique se développant avec le pé*-- 
TÎcarpe y quoiqu'en recevant un surcroit et une prolongation 
de vie, sont néanmoins étrangères au fruit, qui ne comprend 
que les grailles, l'ovaire et le sac péricarpien , lequel , ayant 
contenu les premiers avant la fécondation , les recouvre encore 
9prè$ elle pour aider leur développement. 

SECTION IL 

jPu rapport quoni entreux la Graine , TOçaire ci 

le Péricarpe. 

Si y dans les machines qui sont de la composition de l'homme , 
on admire quelquefois l'art avec lequel les différentes parties 
<|ui les . forment sont disposées , la manière dont ellejs s'aident 
mutuellement^ et le génie qui a présidé à leur combinaison, 
avec combien plus de sagesse encore devons nous croire que 
la nature , dont les moyens sont bien plus puissans que lea 
nôtres , . a du ordonner tout dans la consuuction et la marche 
de ses machines animées?. 

^ Toutes les parties, employées dans, les corps organisés, onl 
«ne raison pour exister , pour avoir leurs formes et leur place» 
Elles. se subordonnent les unes aux autres, et sont toutes des 
moyens- employés par l'agent universel pour arriver à la fia 
qu'il se propose dans rétm auqqel elles appartiennent. 

Rechercher la manièi:e dont ces parties sont organisées ^ le» 
V'appovts qu'elles conservent , n'est donc^ pas un sujet déuu^ 
d'intérêt. C'est dans l'intention qu'a manifesté l'artiste , et les. 
moyens par lesquels il l'a exécutée, que se décèle son génie^i 
I^ans toutes les œuvres de la nature , c'est toujours Une sagesse 
infinie qui a pcésidé., Quelle uf) doit donc p^.^êtt'e noue appU^ 
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eation II l'ëtndier soa^ ce rapport ! et combienr de eontiiiisMiieft 
utiles ne doivent point nous dévoiler nos recherches ! £st-il 
quelque chose de plus philosophique que ce genre d'investit 

Sation , difficile , il est vrai , mais malheureusenieut trop négligé 
_aDS l'étude des corps organisés? ' 

Comme il n-entre point dans l'ordre de notre travail de dén 
yelopper tout ce sujet, nous allops seulement présenter udq 
faihle esquisse des rapports qu'ont entr'eUes les différentes part 
lies du fruit ; et nous abandonnerons au physiologiste le soin 
de décrire leurs fonctions. Si nous démontrons ces rapports^ 
et indiquons comment, ces parties se subordonnent dans . leurft 
usages , nous n'aurons pas exécuté un vain travail. Dans . ces 
notions, sont renfermées celles de la classification des* fruits ^ 
et, par une suite nécessaire, celles sur lesquelles repose U 
méthode naturelle des plantes. Faire connaître les divers degrél 
d'importance des parties du fruit , n'est-ce pas indiquer aussi 
ceux des caractères qu'ils fournissent ? La méthode naturelle 
est toute entière occupée à rechercher ces subordinations , afin 
de foQder sur elles ses divisions. 

Nous avons dit que le fruit se composait de trois partîef 
essentielles, qui sont la graine, l'ovaire et le péricarpe; mai» 
toutes n'occupent pas un rang égal. Il est facile de voir qu'en-v 
^r'elles il existe un degré, différent d'utilité qui attache les formes 
et les fonctions des unes à la msmière d'être des autres. C'esa 
ainsi qu'au premier coup-d'œil.on aperçoit que le péricarpe a 
seulem^ent pour but de. contenir et de proléger les graines 9 
que sa conformation dépend de celle que possède l'ovaine , eh 
que tout , dans <;e dernier organe , lui-même , se rapporte en 
dernier lieu à lay^graine. C'est donc à la graine qu'il faut rp*. 
monter pour déduire l'ordre des rapports établis dans le fruit* 

C'est une belle inspiration qui dicta jadis à un botanistn 
l'idée d'îiller fouiller dans la graine pour y rechercher le nombre 
des cotylédons. Mais cet homme heureux ne vit, dans sa dé^r 
couverte, qu'une considération de plus à ajouter k celles d^ir 
reçues pour classer les plantes, et mit ce caractère au. méai« 
rang que tous les autres » sans en sentir h valeur : c'est au moins 
ee, que fait présumer le peu d'usage qu'il en fit. .1 

Ce fut encore une aujtre belle idée qui- engagea à fonder In 
méthode naturelle sur ce caractère ; mais aldrs encore on igiio*<' 
rait .l'ordre de choses auquel il tenait, puis.qu'on ne.sût pasle 
lier aux faits dépendans de l'organisation des plantes, et qu'on 
n'y vit encore qu'un caractère de classification^ . 

Il a appartenu à M., DesfôB laines de féccfader ce caractère 
et de nous ramener, à des considérations d'une plus haute con<« 
séquence , lorsque , recherchant les rapports existans entre le- 
•i2omJ)re des cotylédons et la structure d^ plantes, il fit voir 
que ces deux faits sont intimement liés ensemble et dépendent 
d'une; même cause. Dès-lors la considératioa des cotylédons 
prit son rang dans la physique végétale* 

Cependant il iaut prendre garde de a'abuidûmier ici k imm 



énrear qui n<ms ferait perdre de vue la yëritaUe série existante 
dans les faits , et nous jeterait dans le désordre. Cest ce qui 
arriverait si , donnant au nombre des cotylédons plus d'attention 
qu'il ne le faut , on s'obstinait à voir en eux le premier ca* 
ractère botanique. Si les cotylédons se montrent à nos yeux 
accompagnés d'un aussi haut intérêt , il faut bien se donner de 
garde de leur en attribuer exclusivement le mérite. Les coty- 
lédons sont , dans la nature des choses , un organe temporaire 
et accessoire qui n'a , dans la vie des végétaux: , qu'une existence 
de peu de durée , et n'en constitue par conséquent nullement 
les principaux traits. Leurs usages sont- également subordonnés 
à un autre être -beaucoup plus imporl|aut qu'eux, et pour 
lequel ils sont faits ; et eet être est la pl/nte même, renfermée 
dans la graine sous l'état d'embryon. Voilà le premier de tous 
les corps ; celui pour lequel tout est f^it et disposé ^ celui enfin 
dont les formes , la structure et la vie déterminent tout ; c'est 
ddnc k lui qu'il faut tout rapporter. Si les cotylédons portent 
avec eux un caractère si élevé , ce n*est pas à eux-mêmes qu'ils 
le doivent , mais bien à la plante dont ils font partie dans le 
premier âge , et dont ils sont alors un organe nécessaire. Ainsi 
donc tout caractère des cotylédons en rappelle un analogue dans 
la plante elle-même. Mais celui-ci est premier dans l'ordre des 
choses y et Fautre n'est que secondaire. Le corps de la plante, 
sa structure et ses fonctions , voilà le principal objet ; celui qui 
est véritablement au sommet de la chaîne; celui qui est la 
cause on la raison primordiale de tous les autres , et celui enfin 
dont .tout le reste dépend. Si donc une plante n'« qu'un 
cotylédon , ce n'est pas à ce seul cotylédon qu'il faut attribuer 
sa structure } mais bien plutôt à la structure générale de la 
plante qui le porte qu'il faut attribuer la raison pour laquelle 
elle n'a qulln cotylédon. 

Néanmoins y les caractères qui appartiennent aux cotylédons , 
méritent d'être attentivement étudiés. On sent en effet que les 
traits qu'ils présentent tiennent à des causes qui sont prochaines 
avec l'organisation de la plante. 

Ce sont ces mêmes raisons qui m*ont engagé à décrire ci* 
dessus quelques-uns des caractères empruntés de l'emplacement 
et de la 'direction de l'embryon par rapport au hile. A ces 
rapports tient évidemment une structure particulière des vais- 
seaux qui , du hile , se portent à l'embryon ; et nous verrotis 
dans la description générale des familles qu'ils peuvent fournir 
de bons documens. 

Après avoir ainsi considéré la plantule en elle-même et exa- 
, miné les rapports qui en lient les parties, passons à la con- 
sidération de l'organe qui la reçoit encore jeune , 1^ féconde , 
lui donne la vie et la développe ; on voit bien que je veux 
parler de l'ovaire. 

Bans tous les corps organisés , on nomme oçaire , l'organe 
où se trouvent les œufs, qui les contient, les rassemble, et an 
sein duquel s'exécute l'acte de la fécondation. Je ne sais pour* 
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Îaoi , dans les plantes y on Ta appelé in nom de placentaire. 
\ii me permettra donc ici de me représenter l'organe des 
graines comme lovaire , et j'en parlerai comme étant tel. Si 
j'insiste sur cette nomenclature , c'est qu'une fausse dénomina- 
tion pourrait quelquefois jeter dans 1 erreur , i'orsqu'on aurait 
\ établir des parallèles d!anatomie et de physiologie y dont les 
sujets sont si fréquens entre tous les corps organisés, et en 
snéme tems si utiles. 

L'ovaire , avons nous dit , se compose des filets pistillaires et 
de ceux qui contiennent les vaisseaux nourriciers* Les rjapports 
qu'entretiennent entr'elles ces deux parties , selon la place 
qu'occupe Povaire sur la columelle ou le péricarpe, selon le 

{>tus ou moins d'élévation dans cette matrice végétale , selon 
eur réunion en séries , en lobes , ou leur dispersion ^ tout cela , 
dis-je y fournit une foule de caractères essentiels , de second 
ordre néanmoins , puisque les premiers sont dans la graine y 
mais cependant tous d'une utilité remarquable dans la forma» 
tion des familles et leur distinction. 

Personne ne contestera la subordination qui existe entre 
Tovaire et les graines. La loi qui a déterminé le nombre et la 
place de celles-ci dans chaque plante est une conséquence de 
celle primitive qui a réglé la structure générale de la planto 
elle-même, dont l'ovaire n'est qu'uue partie. 

Mais où sont plus fréquentes les relations qu'entre le péri- 
carpe et l'ovaire/ Forme , étendue , loges , columelle , sutures , 
tout est disposé d'après une loi de rapports manifeste, dans 
laquelle le péricarpe est secondaire* 

La graine est-elle seule , c'est-à-dire , l'ovaire est-il monos- 
perme? Le péricarpe également unique est indéhiscent* S'il 
contient un certain nombre de graines , ces graines ne pouvant 
en sortir si le péricarpe ne leur fournit un passage , celui-ci se 
rompt par des endroits toujours déterminés, o^ se putnfie pour 
laisser se répandre les graines qui, libres, végéteront plus fa- 
cilement* 

Quand l'ovaire lobé réunit lés graines en un fort petit espace, 
le péricarpe en reçoit une forme et des dispositions analogues* 
S'il est nervulé et sérié , le péricarpe s'allonge. Est-il placé à 
Taxe , il y a une columelle* Est-ce le péricarpe qui le soutient? 
La columelle manque toujours* 

Telle est une partie des rapports qui lient le péricarpe à 
l'ovaire, et dont les détails, consignés dans*la description des 
fruits et celle des familles , nous fait voir combien la méthode 
naturelle a de nombreux et puissans moyens en son pouvoir 
pour arriver au bat qu'èUe He propose dans la coordination dei 
4tres végétans* 
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SECTION III. 

J)es caractères fondamentaux de la classification 

des Fruits. 

En toute cbose que Ton veut classer ^ il est des caractères 
d'importance diverse. Les uns fugaces , superficiels et portant 
tur des circonstances passagères , n^annoncent que des rapports 
faibles et pourvus de peu de valeur. D'autres plus durables , 
plus voisins de l'origine des choses , démontrent aussi des rap- 
ports plus étendus ^ plus fixes et plus solides. 

Pour toute personne à qui est indifférente la série qu'elle 
donne à un certain nombre d'objets , les premiers caractères suf- 
fisent , parce qu'elle ne voit que ces objets et non les faits qui 
«'y rattachent. Mais celui qui veut arriver à une connaissance 
profonde des choses p et , désirant acquérir des notions solides , 
cherche dans les méthodes le fil qui les enchaiiie et souvent 
les fait découvrir , il faut un autre ordre et des procédés biea 
différons. 

D'après cela , il ne peut y avoir aucun doute sur l'espèce 
de méthode à adopter* La meilleure est celle qui , prenant sei 
fondemens dans les faits les plus importans , descend ensuite 
par des divisions successives à ceux qui le sont moins. £n dis- 
posant ainsi chaque chose à sa place , et en en démontrant l'en- 
<:hainement avec tout ce qui l'entoure y elle possède mille avan- 
tages sur une mauvaise classification j où les objets mal assortis 
ne présentent aucune analogie'entr'eux , et où les faits , ne pou- 
vant entrer par aucun côté dans le cadre , exposent à un désordre 
continuel , quand on en veut faire l'exposition. 

Nous possédons plusieurs classifications de fruits ; maïs si l'on 
devait les juger d'après le^ lois que nous venons de poser , ou 
les trouverait bien futiles y incapables sur--tout de porter quelque 
utilité dans la science des corps, pour lesquels elles sont faites , 
et de servir & la méthode naturelle , avec laquelle cependant 
les fruits ont, comme nous l'avons dit, tant d'affinité. 

Avant de proposer notre méthode , nous allons jeter un 
Goup-d'œil rapide sur les caractères employés par les auteurs 
4ans leurs classifications. 

Une des premières distinctions qu'on ait employées, est celle 
tésultante de U présence ou de l'absence présumée des péri- 
carpes. On sait actuellement à quoi s'en tenir sur ce sujet , 
et que penser des graines nues. 

On a mis ensuite en avant les rapports du périanthe avec 
le péricarpe , et pris une base de division dans l'adhérence ou 
la non adhérence des calices : delà les fruits angiocarpiens et 
gymnocarpiens , ou héiérocarpiens et auiocarpiens . Nous avons 
fait voir que le périanthe était une partie absolument étran- 
gère au fruit; nous ajouterons ici que , comme telle, elle ne 
peut fournir aucun cso-s^clère propre à le distinguer , et qu» 
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^ea% d'aillenTS qu'elle présente sont d'une valeur si faiUe qu'on 
les voit à chaque instant en opposition entr'eux dans les mêmes 
famiiles et jusques dans les mêmes genres. 

Si l'on admet le calice dans la . détermination des fruits , je 
ne sais ce qui peut empêcher d'y introduire aussi la corolle qui 
quelquefois y adhère aussi comme dans les plantes ëjiigynes , 
et même aussi les anthères , dont les filets sont également soudés 
au péricarpe dans ces mêmes plantes. Ces derniers organes 
n'auraient-ils pas beaucoup plus de droits à cette association ^ 
comme beaucoup plus voisins du péricarpe, et même comme 
organes de la génération ? Cependant on n'en a rien fait. Quelle 
en est la raison ? Si on ne peut la donner , on n'avait donc 
point de fondemens à sa manière d'agir > et il est alors présu- 
mable qu'en tout cela on s'est plutôt laissé entraîner par une 
apparence illusoire d'organes faciles à distinguer, plutôt que par 
l'importance qui y est attachée. 

Ce caractère est d'autant plus faible que , dans tout fruit infère 
ou adhérent , comme il plaira le nommer , il n'y a véritable^» 
tnent aucune aggrégation de parties; rien n'eàt soudé, comme 
on le prétend ; rien n'est superposé. Cette prétendue adhérence 
du calice n'est pas autre chose que l'élévation plus ou moini 
considérable du repli épidermique de Vécorce qui forme le calice ^ 
dont la partie extérieure remplace et forme alors l'épicarpe, 
sans aucune superposition de parties. 

J'en dirai autant de la corolle et des étamines, dont pei 
filets sont des organes semblables dans leur nature k la corolle. 
Mais nous reviendrons sur ce sujet dans des considérations sur 
la méthode naturelle des plantes. 

On s'est tellement abusé sur ce point , qu'on a été jusqu'à 
introduire dans l'idée du fruit des parties qui n'y tiennent par 
aucun côté. C'est ainsi que , faisant attention à la persistance 
^u calice dans quelques plantes, on a fondé sur ce caractère 
la dénomination de quelques fruits; tels que celui de l'arroche, 
dont le calice s'étend et augmente ses dimensions après la fé* 
condition; celui du bliium^ chez lequel il devient charnu et 
iucculent. 

Enfin on ne s'est pas encore arrêté Ik , et on a même admis les 
caractères du gynophore , comme on le voit dans la détermi« 
liation des fruits de la fraise et des cynarocéphales. Si le pé- 
doncule prenait aussi de l'amplitude , il est k croire qu'on la 
ferait également entrer pour quelque chose. Pourquoi non ? 
on y admet bien les bractées , comme on le voit dans les 
conifères et les balanifères. 

Puisque nous sommes sur le chapitre du développement des 
parties, il ne faut pas le quitter sans faire mention d'un genre 
de fruits , emprunté d'un singulier caractère ; ce sont les sa^ 
mares ou piérides , dont la nature consiste dans le péricarpe 
étendu en membrane sur un de ses côtés. Si une élongatioa 
quelconque mérite qu'on y fasse autant d'attention , on ne 
«aanquera assurémeal point de ^cacacières^ ci oa poucra^ saiiji 
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K'ne augmenter d^ane manière indéfinie le nombre des fmiUL 
clématites sur-tout en réclameront un particulier , à cause 
' de la pointe dans laquelle se termine leur fruit , ainsi que ces 
▼ariétés de pépons dont le sommet se couronne de différentes 
manières. 

On ne peut assez s'étonner sur quelles puériles distinctions les 
carpologistes ont fondé la classification des fruits , quand on les 
voit y admettre la consistance. Tous s'arrêtent avec complaisance 
à ce trait de la vie des plantes, cependant peu essentiel en 
lui-même , et citent d'une part avec beaucoup de poids la baie ^ 
l'acine , la drupe y tous fruits succulens , disent-ils ; et d'une autro 
la capsule y la gousse , le follicule qu'ils regardent comme secs. 

On sait que rien n'est plus faux que cette distinction ; car le 
drupe est sec dans Pamygdalus , et la gousse succulente dans la 
cassia^ Combien de capsides sont les unes sèches et. les autres 
pourvues de sucs j comme le fait voir le genre cucubaîus ? Mais 
us n'ont pas fait attention que cette circonstance variait à l'infini , 
et qu'elle n'avait pas même le plus faible rapport avec aucune 
des lois de l'organisation des plantes. Si ce caractère était jamais 
admis par les botanistes ^ c'est alors qu'on verrait un horrible 
bouleversement survenir dans la science. Rapportons id quelques 
exemples en preuves de ce que nous avançons. 

Le péricarpe qui est succulent dans les prunus y ruhus f 
soîanum » rubia y cucurbita y arbutus f est sec dans tamygdalus i 
la ptitentiila , le verbascum , le galium , le sicyos , erica ; tous 
genres' respectivement pris y par opposition , dans les mêmes 
familles. L hypericum quia un fruit diarnu dans i'androscemum y 

Fossède un péricarpe sec dans les autres espèces. On voit, si 
on admettait ce caractère, ccmibien il faudrait apporter de 
changemens à la science ; changemens y il est vrai , bien peu 
commandes. Enfin y qu'en pensera-t-on y lorsqu'examinant la 
plupart des fruits secs, on les verra, ainsi que dans l'amandier, 
le momordica^ l*androsœmum , d'abord succulens, devenir 
ensuite secs ? 

Le péricarpe osseux dans la noisette est coriace , dans le gland ; 
séparera-t-on néanmoins ces fruits 7 Egalement osseux dans les 
mespyhis , il est cartacé dans les pyrus ; ce n'est donc plus le 
même fruit. 

Mêmes remarques sont également k faire sur la consistance 
des calices et des gynophores. Le calice succulent du- blUum , 
empêche«t-il cette plante d'être de la même famille que Vatriplex? 
et les fluides dont s'abreuve le gynophore de la fraise l'éloigné- 
ront-elle jamais de la famille des potentilles 7 

Un caractère aussi faible qui rompt d'une manière si évidente 
toutes les analogies, plutôt fait pour introduire le désordre, 
si jamais on l'admettait, mérite-t-il bien toute l'attention qu'on 
lui a donnée ? J^en doute et je pense que , quand on y aura 
un peu réfléchi , on l'aura bientôt relégué dans un profond oubli» 
Qu'on examine en effet les plantes à péricarpe succulent , et 
^a?on les compare avec celles de la même Auuille don^ If 
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Sëricarpc est sec , apercevra - 1 - on dans leuf structure aucune 
ifférence réelle? L'amande ne diffère point , sous ce rapport', 
de la prune*; le rubus et la potentilla ne présentent non plus 
rien qui puisse les distinguer. Dans \e sôlanum et le pcrbascum , 
même nombre de loges , même dispositions de l'ovaire. La 
rubia a un fruit dîdyme comme le gatium ; ouvrez une baie 
de cucubalus , comparez-là à un fruit de saponaire ou d*agros« 
téme , et me dites en quoi ils se distinguent* Ce n'est paft 
non plus la présence de sucs dans le calice du bîitum qui tera 
différer la structure de* son fruit de celui de la bêla. 

Les carpologistes ont aussi fondé , dans le fruit , des distinc* 
lions d'après le nombre des loges qu'il contient* Ce caractère, 
>ei!nblable au précédent , aussi peu solide que lui , et comme lui 
par-tout en oppositioh avec les affinités , ne mérite pas plu» 
d'attention. Dans le deîphînium consolida il n'y a qu'une loge, 
tandis que d'autres espèces du même genre en ont trois. Oa 
peut eu dire autant du <?Atf//rfo7î/ttW. LeS.caryophyllées diffèrent 
singulièrement par le nombre* 'des loges. Les lychnides, exami- 
nées sous ce rapport, ne présenteraient aucune analogie. Lei 
légumineuses et tant d'autres familles , cependant si naturelles ^ 
sont datis.le même cas. Enfin , il n'y a peut-être rieri qui vari© 
4uiiant que ce caractërQ et qui préséute aussi peu de solidité. 

Tout ce que l'on vient: de dire des loges se rapporte avee 
plus de vérité encore au nojnbre des graines. 

Enfin il nous reste 'à examiner un dernier ^ caractère , celui 
de là déblscence. Malgré^oute l'importance qu'on lui accorde;, 
m n'est aucun botaniste' qid Àe se soit aperçu combien il fallait 
en diminuer , et qu'elles n'étaient point les noihbreuses variétés 
'qui se rèticontrent. Dans bjéancoup de famflles , il est des fruiti 

2ui s'ouvrent spontanément ', et aautrës' qui ne s*ouvrent pa<» 
•a silfque de fa' rave et du sMapis arpensW rcsteni toujours 
*€loses, quoîqufe la plupart dé leurs coordiriàles soient déhiscentes* 
Xe plus grand nombre des fruits succulent' Idssent pôbrf'ir leur 
péricarpe plutôt que de 's'ouvrir, he s'dlafitim et VatYopa sont, 
soùs'ce rapport, en opposition fbrmôllé avecMe^ frltîts secs df9 
'même famiîle. Autant rfeti fafût dire du concombre et dtt 
'melon qnaird ou les compaife avec le momofdica. 

Oa sait ijuè'lé fruit est circoncisse -dam la nisquiame , et sb 
dédouble entre ses bord^ reutrans dans la moilène. Egalement 
'circoncisse dans le mouron'^ H se fend au sommet dans lalysi- 
macbie. Enfin,, ^il se dédoublé -^ans là digitale, il a des trous 
au sommet dans le ih tiSGerV^ 

De cet exarnen, il résulte' malheureusetUent que de tous les 
^ caractères admis par les carpologistes , il n'en est pas un seul 
que l'on doive conserver , et sur lequel on puisse élever une 
classificaôôn. Il faut le dire aussi , ils s'étaient trop arrêté à la 
-superficie ,* et n'avaient point été puiser les idées de leurs mé^ 
thodes dans les' sources qui pouvaient Ictir fournir les meilleurs 
caractères* Essayons cependant d'en former une , mais établis^* 
foos-là sur des bas«i solides ^ doBt les divisions soient natureUes | 
•' • • a ■• 
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et qnl , fêlant ensaile des lumières sur celle des plantes ^ nous 
iude à former du corps de la botanique , un tout régulier dauS 
•es parties y et lié dans son ensemble. 

Dans la classification des fruits que nous allons entreprendre, 
nous ne ferons, aucune mention des parties que nous avons 
dit leur être accessoires. Etrangères à Un organe qu'elles ue 
coqstitiient pas ) nous ne pourrions, y N^ller cbercber des traits 
foodameutaux^ et nous retomberions dans les défauts que nous 
venons de signaler. 

D'après cela y nous noos renfermerons dans les trois seules 
parties que nous avons dit constituer proprement le fruit, et 
qui sont le péricarpe , Fovairc et la graine. Nous en consulterons 
la structure ^ les rapports , seules çnoses capables de fournir de 
véritables caractères; et nous mettrons de côté les dimensions^ 
la consistance.9 là couleur et autref accidens trop variables pour 
oser nous en rapporter à eux. Mais nous y ajouterons la con- 
sidération du pistil ) dont tout* nous indique les relations pro- 
chaines avec l'oyaire. • : . 7 . ♦ . 

Tous les fruits ^ considérés sous le, rapport de leur organisation , 
Ipréseutent trois graxides différences. essén^eUes, squs lesquelles 
ils se fangeni u^us.sans.aucun^ eicep|.ipn' et sans,dQiïP^;r. 1^^^ 
à aucun dievaucIiement^dVQe.Glasi^è a.Ji'«uti^,9 tant I^i^^ carac- 
tères sont trancliéisl . . ......... 

IJans ies 4xns , .rovaîre et. les grain/e^ » /situén k. Tax^. du péri- 
carpe, soajt diit9fiiéfkhs<Mi^eUi^^^^ ;dans 
les autres , ils. Iç ftont.au ppur.tQWf |B^.,à.li^ face int.erq|B 4» pé- 
ricarpe (y?x/i/4 7?^ri</^i^^)v Enfin, i.-.^ànf- ^ne troisÂèiiie dasse^ 

'^sont compris :tou3jiçsifruits,,qui,,.i;vV>fft'ai*^ qu'ïijiç,..ç|U au plus 
*deux nervulc^ conjointes dans un, pér^p^pe toujours upilyculaire^ 
conservent, qu^lqu^s ^apports, avVec c,eux des dei^|: ;3LUtres dasses, 
quoique bien dislijdc.tç d'^fii^^spusd'autrçs rapports; ce ^ sont 1^ 
jrMifs, ççxrpe^^Wre^^ *'^mf aUQqs^.,f[:Jierçj^ej;' k' faire copÀaitre le» 
uns et leS' aut,rps .par ppe desçriptipn.^luj .^tendue.. 

Dans les J(rui{s çolti^mellaifes., le.,]jéricarpe..cj5tpourvy jd^ùne co* 
^unwî^le. fti^uée àJVe, ou aujinoin^'^dp Çjpte,qui en,;yw 
place. Le style , constamment fixé^u^mmptj^^Cf^l^cjli^pU 
viont ensuite, par des fiietf intérieurs {*corifiops ..jxis/iiini^^i) , 
descendre sur l'if ne, ou T^u^re fac&4ç çet orgai^is ^.gagpêr l'ovjairp 
également fixé à la cplumeHey^ ctt alimenté y dans .-cet énjlrôity 
jpar^des filets nourriciers égaleine<^t.,attacbés(;'a là, cplti^niçtlf^j^è^. 
sorte que cette columelfe est le ce^tvq dç. tous ^ i;appjprt^ et 
Tappui de to^t^s les parties ;qM^ siont eni^elation ayecl ovaire. 
• Un gr^ud nomVc de fruits, tapparteijans .sojt .ai^x yégétau;^ 
J^ ,o^f ganisation simplçn^ent ^eelluleiisc , soit a cle^x, à 6a g^nisatiou 
iîl^menmise,, appartiennent à cette dassie. T^Is sonl;e^tr'autrej» 
iefr^ruits des liliacées , bémécocalUdées , narcissée^ /. iridées, ; ef 
dans l'autre ordre , les fruits des mal vaches , gérani^es.^ ^aroidesj, 
cainpf^nulacées , épilobiées , he r/nanni^ies, , » 

. Daps tous c^s fruits la columejle. se.Jaisse focilen^ent 'aper- 
#evoir« Alai» il en est quelques autres dans lesquels elle u'e^t piê 



*ans&i BensiUe'dans tous ses points ^ tels sont cevx des i^rimulacrfe), 
des caryophylie'es , des portuiacées , de la TÎ^ne. Dans les pri* 
malacées-',;ia colameilé forme une grosse masse ventrue qui 
occupe le centre du fruit , ' et n^est soutenue dans sa partie 
inférieure que par un pédicule fort mince : voilà tout ce qu'on 
aperçoit après le moment de la fécondation. Mais si vous exa- 
minez ce fruit avant cette époque , vous verres de plus un 
petit cordon communiquant de la base du style au sommet 
de lacolumelle, et venant apporter auit graines qu'elle soutient, 
l'influence spermatique qui s'est fait sentir au stigmate. Autant 
il en est dans les caryophyllées et les portuiacées. Dans le fruit 
de la vigne , un rudiment da columelle à lieu de la base du 
péricarpe jusqu'à l'endroit où sont fixées les graines. Arrivée là » 
elle s'arrête , et , dans la partie supérieure , on n'aperçoit plu» 
que les cordons pistillaires qtii ^situés à l'axe , viennent se rendre 
du style aux graines. 

Ainsi on voit que ', dans tous les cas , la disposition est générale 
et commune. Les graines et l'ovaire , toujours situés à l'axe ^ 
y reçoivent les vaisseaux de leur nutrition et de leur, fécon* 
dation , comme eux situés à l'axe;* £n raison de sa structure ^ 
\e nommerai ce fruit aùcùspermej des deux mots grecs àxoih 
. et sperma. 

Les fruits pariétaux offrent une toute autre organisation. Cbe% 
fax il n'y a point' de véritable colùiùelle , elle y devenait inutile ^ 

* ni même souvent de cloisons. Dans ces fruits , le style ^ toujours 
au sommet du ^péricarpe ^ qpmme dans les fruits columellaires , 
pénètre au .dedans de cet organe , descend , par des filets pÎB* 
tillciires, à sa face intérîefttTe et périphérique jusqu'à l'ovaire , 
également fixé à ses parois > et vient y rencontrer les filets 

' nourriciers qui sont chargés deS' matériaux nutritifs ou d'as* 
limilation. Tout Ici, comme. l'on voit , est disposé comme dan» 

' les fruits colamellaires , nMis avec la différence que les parties 

iont appliquées au péricarpe , au lieu de l'être à la columelle. 

Parmi ces fruits en en rencontre 4|uelques^uns pourvus de 

* c6t^s qui i^élèvent Hes pelrois.dtt péricarpe et supportent les 
graines. Ces'oôtes s'avancent 'même cjudquefois jusqu'à Taxé, 
MUS néiaiimoifis adhérer ks unes aux autres , et constituer u'a 
enaenible^ de<par%ie»f atialcrgue à ce r(ue présente la columelle / c'e^t 

'«e qui' s'aperçoit dans quelques héKànthémes et les hypéricéoEi. 
•Voilà le seul'ca» où lés ifruits pariétaux pourraient présenter 
^«qtielques^diflicatlé» dans leur distinction d'-âvec les fruits colti- 
meliaires» • NéaUmoins les différences sont assez grandes pour 
qu'on ne puisse les confondre >enseinble. ' Dans lés fruits cola- 
mellaires , l'axe est formé par un corps solide y chtier dans ses 
'parties , ecquine se 'divise dans quiélques fruits qu'à la maturité, 
comme on le iroit dans les Wiacées', les acérinécs , les acan- 

* thacées; fiorsque le^ fruits pariétaux sont pourvus de côtes qui 
•t'avancent yasqu'à l'axe , ces côtes ne sont jamais soudées. EUfcs 
forment autant de corps distincts dès le plus jeune âge du ftuit, 

-et^eUei ^aitauaat'à-r^tar 4^U«s dans la resU da la.vje d«^a 
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.friiit.'Le plus smsvent même , il y a eoti^elletf un petit e^paee 
- vide qui n'est jamais remipli de tissa cellulaire : voilà ce qui fait 
que le fruit ae Vandrosamum est uniloculaire ^ quoiqu'il ne 
diifère rëellement point des autres hypericum* ^ 

On rencontre ce fruit dans les deux tribus qui partagent 
les plantes. Les orchidées i, hjdrocharidëes^ puis d'un autre côté, 
les violées j ciatées , mésembry an thémées , capparidées , apparlien- 
Bent à cet ordre de choses. 

Comme dans cette classe de fruits, l'ovaire est constamment 
disposé par séries, droites ou courbes, sur le péricarpe, je leur 
ai imposé d'sq>rès cela une dénomination en rapport avec 
les choses , et je les ai nommés pérUUquet , des deux mots grecs 
péri et stichoiSé 

Enfin il est une troisième classe de fruits, presque toujours 
uniloculaires , et que nous avons appelés carpeiiaires. Quoique 
offrant quelques analogies avec les deux classes précédentes de 

• fruits , ils s''en distinguent cependant sous tant d'autres rapports 
. qu'on ne peut les confondre ensemble. Ici il n'y a point de 
. columelle. Quelquefois on j voit des cloisons , mais c'est extrême- 
. ment rare ;.et les graines , le pluis spuvent uniques , sont au haut , 

au bas , ou suc le trajet de la suture interne du péricarpe. G)mme 
on est obligé , pour donner une idée complète de ce fruit , d'en 

* décrire les différentes espèces , je vais m'occuper de le faire. 

i^. Ce genre de fruits est le plus souvent monosperme* Alors 
« l'ovaire est assez indifféremment placé au sommet {apicilaire)f 
, ou à la base ( basiiaire ) dui péricarpe, là. se rapportent les fruits 
des cypéracées , des ruppiacées , des conifères , polygonées , 
laurinées , dipsacées. Dans ces^ fruits , il y* a , ainsi .que dans 
tous les autres , un filet pistillaire qui , du stigmate , vient se 
rendre à l'ovaire , et un . filet nourricier qui du pédoncu/o 
vient aussi y apporter les fluides nutritifs^ Mais ces filets , tou- 
jours situés au côté interne du - péricarpe , c^eat-a-dire au côté 
par lequel' il regarde la tige , offrent en cela même déjà une 
grande différence d'avec les fruits péristiquaires ^ dont les ner-* 
villes sont répandues çà-et-lk sur toutes les faoes du péricarpe. 
Là graine est presque toujours unique , elle occupe là base ou 
le sommet ; an lieu que les fruits, péris tiquaires ont. constam- 
ment plusieurs nervules .toutes polyspermes. On ne peut donc 
.les confondre ensemble.' On ne peut pas les confondre davan- 
tage avec les fruits columellaires, puisque ces derniers offrent 
toujours un axe matériel. Quant aux différences qui existent 
entre les fruits carpeiiaires à ovaire basiiaire et. ceux à ovaire 
apicilaire , elles ne consistent que dans les rapports d'étendue 
entre les filets pistillaires et nourriciers. 

vl\ Il arrive quelquefois que la nervule ovarienne de ce fruit 
reçoit une seconde graine, et même davantage. Alors ce& grai- 
nes se subordonnent les unes aux antres et produisent lane série 
plus ou moins longue , selon le nombre des semences : c'est ce 
que Fon voit dans les légumineuses. Le mélilot , qui n'a qu'une 
graine ^ possjède absolmaeat le n^me genre de firuit que certiiips 



.trèfles qai ont âeax on trois graines, ou que les antres )^gn« 
mineuses qui en ont un grand nombre. Mais toutes ces graines, 
jet la série qu'elles composent, sont toujours situées au côté 
interne du fruit, par où passe la nervule qui les supporte. 
Qu'il y ait / dans ce fruit , une série de graines ou qu'il y en ait 
deux , peu importe à la chose , la disposition ne cesse pas d'être 
toujours la même. 

J'ai dit qu'on apercevait quelquefois des cloisons dans ce genre 
de fruits , et les légumineuses en o£frent des exemples ; mais 
ces cloisons vont se rendre d'un coté du péricarpe au côté opposé 
et jamais à une columelle» Ainsi , elles ne changent rien à 
l'ordre. 

On ne peut encore confondre cette espèce de fruits ni avec 
les péristiquaires qui ont leurs nervules disséminées sur toutes 
les faces , ni avec les columellaires qui offrent une columelle 
centrale. "^ 

3^. Ces fruits offrent entore une autre variété» Plusieurs 
carpelles , s'agglomérant les unes auprès des autres , elles cons- 
tituent un ensemble qui se rapproche un peu des fruits coin- > 
mellaires ou axosperraaires. Les renoncules ^ les fraises , les 
crassulacées en offreht des exemples. Mais ici , il est encore 
facile de reconnaître la différence qui les sépare. D'abord les 
carpelles sont toujours distinctes , au lieu que dans l'axospermo 
les loges font corps avec la columelle. Bien souvent elles sont 
dispersées sans ordre ( driadées ) , au lieu que dans l'axosperme' 
les loges sont- ver ticillées ; enfin , et ce qui est un caractère tout 
aussi constant , toutes les carpelles , distinctes et séparées , sont 
chacune munies d'un stigmate particulier , au lieu que dans l'axos* 
perme toutes les- loges, réunies et soudées à une columelle, 
dépendent d'un style , souvent unique dans toute sa longueur r 
mais au moins k sa base» Telle est la différence qui distinguo 
le fruit composé des renonculacées ou des crassulacées , de celui 
des rutacées ou des labiées. 

4**. Enfin il est un dernier cas ou l'on pourrait croire à une 
analogie complète. Il existe des fruits où des carpelles, verticillées 
comme le sont les loges de l'axosperme , sont soudées par la 
base, et laissent presque penser qu'elles composent un axos« 
perme. Tels sont les fruits du coîchicum , du damasonium , du 
phyioîacca , de VilHcium, Mais ici encore il est facile de distin* 
guer ces deux genres de fruits par la présence de leurs carac-» 
tères distinctifs. Dans l'axosperme, avons nous dit, les loges 
dépendent d'un style soudé et unique au moins à sa base ; ce 
qui en fait un seul et même fruit simplement divisé en plu-* 
sieurs loges; dans les fruits que nous venons de citer, il n'en 
est point de même. Les carpelles , réunies par le bas , sont di- 
visées par le haut ; le sommet est distinct dans chacune d'elles , 
et il est surmonté d'un style et d'ub stigmate particuliers ; ^n 
sorte que chaque carpelle est pourvue des siens. Dans l'axos^ 
perme, au contraire, toutes les loges sont réunies au sommet 
aussi bien qu'à la base ; il a*a non plus qu'un sommet marqué 



pav un -Myle eir la soadure des styles- a ' leur base* Enfin dfes* 
carpelles peuvent se réunir , se souder , sans ponr cela confondre 
leurs styles et leurs organes femelles^ mais il n'y a point là une 
columelle , et encore moins une columelle portant le style ; ce 
qui constitue proprement Faxosperme. , 

Ainsi donc , voilà trois classes de fruits bien distincts , et dont 
cbacune a une organisation et des caractère;» assez tranchés 
pour donner une physionomie particulière aux plantes qui la 
portent , et ne pas permettre de les confondre. Toutes les fa- 
milles de végétaux phanérogames se partagent entr'elles sans 
aucune exception , tant celles à organisation celluleuse que 
celles h organisation filamenteuse ; et elles en tirent des carac- 
tères si tranchés qu'on ne peut , sans rompre les analogies y sé- 
parer celles dans lesquelles se trouve une forme de - fruit sem- 
Uahle, Une organisation , une disposition de. parties ^ des carac- 
tèpes propres leur appartiennent. Qu'on compare ces traits à 
ceux qui dépendent de la corolle ou de l'insertion des> étamines ; 
qu'on les compare même sous le rapport de l'importance des 
organes qui les fournissent , et l'on sera convaincu de l'extrême 
dififérence qui en résulte. Mais ce n'est point là le sujet qui 
doit nou^ occuper pour le moment , et nous n'avions pour but 
que de rechercher les genres de fruits. 

• Si nous ne devions traiter que des fruits y nous rapporterions 
k chacune des classes que nous avons établies parmi eux les 
familles qui leur appartiennent ; mais comme nous présenterons ^ 
dans le mémoire suivant , un^ méthode naturelle des plantes , 
dans laquelle on verra les familles rangées sous la classe de 
fruits qui .leur est propre , nous nous contenterons de renvoyer 
à. ce second mémoire la classification que nous attriona du exé^ 
^ enter ici. 
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TABLEAU BtÉTHODIQUE 



DU RÈGNE VÉGÉTAL. 



T. 



OU TE classification a pour sujet les faits ou les corps* On 
classe les faits par leurs causes , et les corps par leurs qualité^ 
ou propriétés; mais comme des-aclions semblables sont toujours^ 
dans les corp$ , attachées à des propriétés de même nature , classer 
les corps par leurs propriétés , c'est donc rji^unir des êtres sus- 
ceptibles des mêmes actions* . • 

Deux ordres de choses différentes en effet se. réunissent danf 
ces propriétés j premièrement, les actions qui en dérivent, se- 
condement les formes et la structure ou organisatiou propres 
à les exécuter , en sorte que les un^s et les autres s'accompagnent 
constamment» t^^aites l'application de cette idée à tous les corps , 
et vous eu constaterez la vérité. 

. Ce sont ces propriétés , . considérées soit dans les formes et 
l'organisation des corps , soit dans leurs actes , que l'on appelle 
des caractères. Si ces mêmes propriétés se rencontrei^t dans 
plusieurs corps, on les nomme alors des analogies bu affinités. 
Classer n'est donc que rassemibler les corps qui offrent les mêmes 
propriétés. ; . . » 

D'après ce court exposé des rapports réciproques qùj existent 
entre les propriétés et les faits , on voit combien est important 
la- recherche de ces propriétés., sur-tout lorsque les sujets qui 
font l'objet de notre étude sont nombreux ; et de quelle utilité 
sur-tout est une bonne classification qui , suivant dans, ses di- 
visions les différens degrés d'importance des caractères, nou^ 
expose, dans une série claire et lumineuse, l'embranchemient 
de tous les faits relatifs k la st^ructure et aux actions des corps, 

Telest en effet .Ip but qu'onze propose dans toutes les classi,-^ 
fications bien ou mal faites, ayçç cette différence. <^uç dans les; 
premières on a su , après avoir trouvé la subordination naturelle 
des caractères, y,so^mettre les, faits qui en procèdent, au lie^ 
que dans les secondcjî , où l'on s^st moins attacha à cette espèce^ 
de recherches, on a plus ou moins romp^ cette chaîne , san^ 
laquelle U. est difficile de doAnQr an'ofare. iHminçua^ ^ux choseaj 

gw l'on expose, ! ..*. .' . . . 

' Que.sQ^t i^.,cWsîficatmi|s ,;>{.|çç..n*f?st des. cjpordmations dan^ 
lesqu,e)les' I^a côjrps,.0^je&fî|its sont .çappioçhés selon un plan 
gui permet, à notrç .esprit ae'çqnsidéicr par groupes un plu^ 
pu moins. gran,^ nombre de choses , et ^e ne voir en toutes qu'ua 
ensemble dç^ caractères sembla.ljles ,. ou autrement des analogies 4 
; .SJ?»» .VavflijiJ» 4iti. .P?W.forn}^r une bp.n^e. classification ,>^ 
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fkttt d'abord rechercher les caractères , non les plus faciles tt 
apercevoir , mais les plus importans , ceux d'eu dérivent les 
autres ; les placer eu premier, ordre , descendre delà à des traits 
de. moindre valeur; et , passant ainsi par des échaffaudages 
successivement moins âevés, arriver enfin aux caractères les 
moins importans , lesquels renferment alors les individus. 

De ce procède résultent des assemblages plus ou moins nom- 
breux d'objets , dont les notions , rapportées à un seul et même 
article , commun à tous les individus qui y sont compris y nous 
dispensent de répéter pour chacun le travail et les recherches 
faits pour l'un d'eux ; eh sorte que ce que l'on sait d'un seul , 
étant vrai pour tous les autres , il saiffît d'acquérir la connais- 
sance d'un petit nombre d'objets appartenans aux différentes 
classes , pour savoir ce qui est conunun à tous ceux renfermés 
dans la totalité du tableau. 

Une méthode aussi ingénieuse n*est point une production de 
la nature , mais bien un acte logique de notre esprit qui y en 
se servant de l'analogie , cherche à appliquer à un corps tout 
ce qu'il sait d'un autre. Cette opération nous est si naturelle ^ 
qu'on voit journellement tout le monde la mettre en exëcutioa 
sur les sujets de l'usage le plus habituel , et former des rappro* 
chemens plus où moins bien faits» L'ignorant, comme le savant. 
Comparent , analysent , synthétisent ; mais cette opération no 
prend d'importance , et avec cela le nom de méthode ou clas- 
sification , que quand les notions qui en sont le sujet sont appli- 
quées à un certain nombre d'objets. 

On doit kentir que plus la méthode sera parfaite , c'est-k- 
dire que plus le plan en sera logique, et appuyé sur de bonnes 
analogies , plus aussi elle abrégera le travail et l'étude , en four- 
nissant à notre esprit des similitudes exactes et nombreuses. 

La différence qui existe entre les méthodes est donc celle qai 
existe dans la manière dont sont établies les analogies , ou au- 
trement dans le choix qu'on a. fait des caractères sur lesquels 
«elles sont fondées; delà la distinction des méthodes en arUfi- 
cielles et en naturelles. 

La botanique, dont les sujets sont innombrables ^ et qui plaa^ 

Ju'aucune autre science a besoin d'une méthode , a dû a raisoa 
e cela posséder de bonne heure des classifications. Mais , dan< 
cette science , comme en toute autre , la perfection , procédant 
d'une connaissance exacte des choses , elles ont dà être d'abord 
fort défectueuses , jusqu'à ce qu'fenfin le travail soutenu d'un 
grand nombre de personnes soit' vetau apporter ude xnasse suf- 
fisante de connaissances; de' n^est' donc qu'avec le tems, et eti 
t^hangeant les classifiqalious avec les nauvelles décoiivertés , tpie 
iîous parvenons'S en avoir enfin' de bonnes. Qtielles que soient 
celles qui existent en botanique , il s*en fdut beaucoup encore 
qu'elles soient parfaites. Elles se ressentent .toutes des obscurités 
répandues sur une infinité de parties encore bien "peu connues 
à l'époque ou elles ont été entreprises , et, que dès lumière^ pos- 
térieurement acquises sont venues iddairer d'un jour' favoral^j 
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Wn sorte que lenrs clëfants sont plutAt h faute des' tems quer- 
celle de leurs auteurs. Dans quelle science a*t-on découvert , 
dès son origine , tout ce qu'il y avait à savoir ? En général , 
les procédés qu'où y emploie ne peuvent être eu rapport qu'avec 
les connaissances qu'on possède ; et il est impossible de fonder 
des méthodes sur des objets qu'à peine même on pressent. Pour« 
quoi donc celles de l'a botanique auraient-elles seules échappé à 
là loi générale ? 

Cette opinion que nous osons émettre n*est assurément pas la 
nôtre. Nous ne nous permettrions pas d'exprimer aussi facilement' 
liotre façon de penser, si déjà on ne s'était expliqué avani 
nous y et nous respecterions dans leurs oeuvres les hommes de 
génie qui nous en font généreusement le don. Mais il y a déjà 
longtems que pour la première fois on a signalé les défectuositéa 
des méthodes actuelles ; et ces défauts , devenant de jour en jour 
plus saillans encore par les progrès journahers des connaissan* 
ces I un grand nomlnre de botanistes ont élevé plus fortement 
la voix pour répéter ce que déjà on avait énoncé avant eux* 
MM. Mirbel , DecandoUe , Loiseleur des Lonchamps y n'ont point 
laissé ignorer ce qu'ils pensaient à ce sujet. On ne s'est pas 
contenté d'émettre de simples réflexions ; on a porté la hacha 
dans la méthode ; on l'a renversée et reconstruite. G>mme je 
ne veux point faire ici un chapitre stérile, je n'accumulerai 
point les citations , ni ne rapporterai les changemens qu'on a' 
introduits. Tai voulu seulement me disculper de mes tentatives , 
en leur étant le caractère de témérité , dont on aurait pu les 
accuser , et faire voir , dans l'agitation générale des esprits , lea 
preuves du besoin qui se fait sentir universellement* 

Si nous osons donc proposer des changemens aux méthodes 
reçues, nous l'avouons, c'est en nous sei*vant des connaissances 
antérieurement acquises par nos prédécesseurs , auxquelles noua 
avons ajouté celles qui nous sont propres , et en soumettant 
le tout à l'ordre logique commandé par la nature des choses. 

Mais avant de présenter la méthode que nous proposons » 
nous allons jeter un coup-d'œil rapide sur celles qui existent. * 
Connaître les vices d'une chose, c'est déjà y avoir fait un grand 
pas vers la vérité. 

§• P'. Des Méthodes Botaniques actueltenient usitées. 

Deux espèces de méthodes , dit-on , ont été employées fus* 

Ïu'à ce jour en botanique , et on leur a donné le nom d'arti* 
cieiles et de naturelles. 

Dans les premières , on prend au hasard tin certain nombres 
de caractères généraux et communs , et l'on élève «ur ces ca- 
ractères une classification qui n'est véritablement qu'une série 
mal enchaînée d'objets disparates , et où toutes les analogies 
sont rompues. 

Dans les méthodes naturelles on a l'intention de se diriger 

d'après reasexnbïe den relations» Tous lea caractères sont mis à 



0tii«rilMili#ii-^ et 8?ili ncr serrent pas paiement an bat qn'oa 
j^ropose , on en a au moins le projet | et c'est sur lui quq sont 
fondées les méthodes. 

On voit que ces deux procédés diffèrent beaucoup l'un de 
IVitttIre. Dans le premier , la classification « portant sur un petit 
nombre de caractères qui ont plus oîi moius de valeur, u'exigQ 

Spe-U connaissance d'un petit nombre de faits, et elle relègue. 
e coté tous les autres comme non nécessaires au rapport soua^ 
lequel on y considère les objets classés* Un grand désavantage 
naît- de ce procédé; c'est que si on désirait s'occuper de ces. 
dieriuers faits ^ alors leur notion, étant bors-d'œuyre avec la 
méthode , comme celle-ci ne sait où les placer , ellç ne -peut les 
prë$ent€wr que con^me des accessoires incohérens avec le tableau. 
généraU On est donc obligé , par rapport k- eux , de sortir à 
âiaquc iastant du plan de la méthode, de chercher çà-el-là, 
dans le tableau, et souvent fort en vain ^ quelques sujets plus 
91: moins analogues aïojquels on puisse les adjoindre, et de. 
iturmer ainsi beaucoup de disparates. 

On s'aperçoit con&bien est illusoire un procédé qui , rompant 
tontes les aaalogies., séparant tous les êtres semblables^ arrête 
ik chaque instant notre esprit , ou le jette dans de fausses ana- 
logies , et conséqiiemment dans des erreurs de toutes espèces* 
Quelle que soit la. méthode que l'on emploie , il faut donc ^ 
qnand. on. veut acquérir quelques connaissances , toujours en re- 
"venir à la^naturelle ; c'est-à-dire à celle qui , groupant ensemble 
les> êtres semblables , et séparant ceux qui ne le sont pas , donne 
des moyens de généraliser les observations, et de les rendre 
communes au plus grand ncmibVe des objets. Voulez- vous ea 
agir autrement , vous courez risque de n'acquérir que des no* 
tiens individuelles ; et la science n'est plus dès-lors qu'un dédale 
CHL VOUS) vous perdez au milieu de la multitude des choses. En vaia. 
\Boua cherchez à en sortir , vous ne voyez ni commencement 
ni An ; et il ne vous reste qu'une ressource , c'est de chercher 
"h fil d'Aniadne , et de recourir à la méthode qui Ue tous les 
nbjete les uns aux autres. 

j Xoos ,les systèmes actuels de botai^îque sont plus ou moins 
entacbés des défauts que nou^ venons de reprocher aux métl^o* 
des artificielles. Ils ne considèrent les plantes que sous un des' 
rapports de leur, organisation générale , et laissent dans la plus 
profonde ignorance sur tous les autres. L'un , celui de Tôurne- 
lorc , me fait consîdéf er dans les plantes seulement leur cprol]^. 
Jjk^né ne m'attache qu'aux, étaïni nés et.au?^ pistils. .Un système, 
récent me fait rechercïîer en elles si le calice est libre ou^adhé- 
llfNiltf <et.4eitt^>ce caractère à celui qui résulte du noinbre des 
feuilles . prin[K>rdiaIes ,ou. cotylédons, et à celui de la corolle^ 
Tous les autres, rapportf leur sont étrangers. Leurs. a,ule.urs.. yeu-, 
leot-iis cepei^dan^. m'en, instruire , il faut qu'ils en Câss^tr le 
aujet d'un article particulier , et qu'ils sortent du plan. de. leur 
«aéthode. *; • • 

. Mais* je le demande .^ est-ce bicQ. coçinaLt^e une plante quf. 
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de savoir avec Tournefort qo'iîlle n'a point de coroUe oa q«*el1<i 
en possède une ; et , dans ce dernier cas , que cette corolle est* 
nionope'tale ou poly pétale , régulière ou ir régulière ? Ce n'cH» 
pas autre chose que de savoir que cette plante a. ou n*a pas; àm 
corolle 9 et que la corolle a telle ou telle autre forme. 

. Suis-je plus avancé quand avec Linné je classe une plaiite« > 
dans la diandrie y la polyandrie, la syngénésie ou la monoécie?^ 
Je n'apprends seulement que cette plante a deux ou un plusr 
grand nombre d'étamines y ou que ces étamines sont conj^oies 
ou séparées des organes femelles* 

• Enfin de quelle utiiûé est pour moi d'apprendre quelecalico 
des plantes est libre* ou adhèrent, et qu'à ce caractère elletf 
joignent encore un certain nombre de cotylédons > et une corolle, 
de telle ou telle sorte, lorsque je sais qu'aucun de ces carac*- 
tères n'est point tellement inhérent a la vie des plantes , qu'ili^ 
ne puissent manquer entièrement , ou varier dans les mêmes* 
familles ou dans les mêmes genres , et qui plus est quelquesruuat 
d'eux dans les mêmes espèces ; tels les cotylédons , la présence* 
de la corolle et ses divisions ? Avouons donc qu'avec de telles/ 
connaissances la botanique n'est qu'un jeu de mois , et que la 
baser sur de semblables caractères , c'est l'appuyer sur dest 
fumées. 

. La méthode de M. de Jussieu qui embrasse à peu près les 
mêmes choses, est également susceptible des m:êmes reproches. 
Ses caractères sont emprunté» du nombre des cotylédons , de la 
iiéunioQ ou séparation des organes sexuels , des dlfférens accidens 
de la corolle, et enfin.de l'insertion dès étamiu.ea^ mais tout le 
reste est Omis. Et quel n'est point le nombre des choses omises? 
De quelle importance ne sont^elles point? et en6n combien no 
l'emportent-elles pas sur les choses mentionnées ? 

D'abord, qu'est-ce que les cotylédons? des feuilles de Icmr- 
bryon encore jeune , qu'il ne porte que dans les premiers. ins- 
tans de sa vie, et dont bientôt il va se défiaire^aussitôt qu'il ea-'^ 
trera en germination. C'est comme si l'on prétendait me faire 
connaître un végétal en me disant qu'il a un certain nombre 
de feuilles , ou en m'annonçant que sa coFoUe, cet autre ver— 
ticille de feuilles propres à la génération , est composée d'un 
ou deux pétales. Si M. Desfontaines n'eut pas fait apercevoir la. 
coïncidence qui se trouve, quelquefois entre Torganisation inté- 
rieure des plantes avee cet accident dans le nombre, des feuUles> 
primordiales , ce caractère^ serait tout à £edt illusoire , et nous? 
.n'aurions encore en lui qu'un caraotèrei profondément caché 
dans le sein de la graine , et le plus souveoi fort difficile à ap^i^*- 
cevmr. .Mais ici .encore en quoi consiste le m^^te de cette clas»* 
sificatîon ? Ce n'est ceriainenient pas dans celui qui est attaché. 




organisation elle-même. L'examen des cotylédons , outre qu' 
offre des difficultés extrêmes , est donc encore un trèft'fiûUei o^ 
ÎMuitère en loi-mén^* . 



La dinie ou le siégé relatif des organes sexuels pent-fl bien, 
form'er un trait d'une si hante importance dans la vie des plantes, 
et mériter les honneurs de fonder des dmsions majeures entre 
ces êtres , lorsqu'on voit un si grand nombre de familles s'asso- 
cier indifféremment des plantes hermaphrodites y moneiques ^ 
. dioiqueset polygames? £tuu caractère, qui ne peut même pas 
constituer des genres , est élevé au premier rang , et à un tel 
point, qu'on fonde sur lui des différences majeures. 

A ce dernier -caractère succède celui emprunta aux accidens 
de la corolle. Si suis obligé de reproduire ce que j'ai dit ci-dessus 
a l'occasion de l'un des systèmes déjà examinés. Cet organe 
manque naturellement chez beaucoup de végétaux; ce qui les 
a fait appeler apétales: il manque même accidentellement dans . 
un grand nombre de plantes habituellement pourvues de cet 
organe ; telles sont le myticiphylIum^Xe peplis , pinceurs rhamnusm 
Cela est même si fréquent et si peu éloigné de l'ordre de la 
nature y que cette absence peut se perpétuer par la génération 
comme on le voit dans les rhamnus Jranguta et alalernus*' 
Que dis-je ! mais mille accidens peuvent le faire manquer dès 
le principe, ou le faire avorter, sans (pi'il en arrive de funestes 
atcidens ni pour la plante ni même pour le fruit» Sa présence 
n'a donc rien de bien constant ni tnéme d'extrêmement impor- 
tant. Pourquoi cTonc les auteurs dé systèmes botaniques s'y sont- 
ils donc arrêtés avec tant de complaisance? Je ne puis le con-' 
cevoir. Comme cet organe était extérieur, apparent, et flattait 
les yeux par des formes et des couleurs séduisantes / c'est je crois 
pourquoi aussi ils y ont fixé leur attention* 

Mais quand cet prgane manifeste sa présence , qu'est-ce eu 
lui-même ? Sa forme est celle d'une feuille. Sa structure est 
encore celle d'une feuille. £t tout en lui jusqu'à ses fonctions 
manifeste ses analogies ave& cette dernière. Seraient-ce donc sa 
disposition autour des organes de la génération , et ses'couleurs 
qui en imposeraient? Mais si la corolle est divisée en plusieurs 
parties , elle n'a rien qu'on ne retrouve dans les feuilles verticil- 
îées. Si elle est monopétale, les feuilles perfoliées viennent 
encore nous montrer une parfaite analogie^ et la panachure 
développe dans ces derniers organes des couleurs variées qui 
nous rappellent celles de la corolle» Tout le monde sait- qu'il ^ 
en est de naturelles à la plante. Enfin donc la corolle n'est- 
qu'un verticille de feuilles , et elle ne diffère de celles-ci que 
par un tissu plus délicat ; c'est un verticille floral. Appuyer sur 
ce verticille des divisions aussi importantes que celles qu'on a 
formées , c'est les appuyer sur des feuilles ; et en vérité ce ca-- 
ractère est bien faible , lorsqu'il ne comprend que les simples 
accidens attachés à la division et à l'insertion. 

Considérez les &niilles, descendez à l'examen des genres; 
poursuivez même votre examen jusqu'aux espèces, il n'est . 
aucuns de ces cas qui ne vous dise de quelle faible valeur n'est 
point la considération de la corolle. Nous avons rapporté d- 
dessus que des espèces habituellement pourvues d'une corolle 
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,t*en voyaient accidentellement privées et commnniquaient ce 
' défaut à leur progéniture , sans que cela parut influer le moias 
du monde k la fécondation ; tels plusieurs rhamnus. Beaucoup 
de genres se composent d'espèces dépourvues de corolle. Uacer^ 
la sagina , Xejraxinus en offrent des exemples. CommenI 
ce qui a lieu dans les gisnres et méjs^e dans les espèces ne 
pourrait-il pas se rencontrer à plus forte raison dans les familles? 
C'est ce qui fait voir toutes les inconséquences que l'on a com- 
mises dans ces derniers tems , lorsqu'on a fondé tant de noa« 
Telles familles sur la présence ou la division de la corolle. Je, 
ne veux pas pour le moment entrer dans ces détails \ ils m'en- 
gageraient à faire des réflexions épisodiques qui me détourn^ç- 
raieut de ce que j'ai à dire «actuellement , et b conclure que les 
auteurs de botanique n'ont encore aucunes bases certaines pour 
la formation des familles : mais revenons à la corolle* 

Si la. -présence de cet organe s'accompagne d'une aussi faible 
importance , que dirai - je , si je le considère sens le rapport de 
ses divisions 7 Si la feuille est mouophylle , polypbylle , qui 
empêche que la corolle ne soit également mono ou polypétale ? 

. Les élémens qui les composent les unes et les. autres, ainsi que 
leur structure ou la disposition de ces élémens , étant absolument 
les mêmes , les causes qui en dirigent les formes sont également 
identiques. Pourquoi donc avoir apporté tant d'attention à ces 
accidens? Pourquoi avoir fondé -sur eux tant de principes? 

. Pourquoi eu avoir fait la principale loi qui dirigeait dans, réta- 
blissement des familles ? Pourquoi enfin les avoir élevés au rang 
des premiers caractères , et les avoir fait servir à fonder des 
divisions supérieures ? Je ne veux pas ici entrer, dans le. détail 
des faits <|ui renversent cette théorie, ils seraient trop multi^ 

• plies , et ]e les trouverais par-tout. 

Venons enfin à l'insertion des étamines. Tous les ' botanistes 
.se sont tellement élevés contre ce caractère ^ on en fait daqs 
.ce moment si peu de cas, et il est en effet tel que les jeux 
fréquens qu'il présente , les difficultés auxquelles il donne lieu 
pour décider sur quelle partie les étamines sont insérées, les 
jGontrastes fréquens qu'il offre dans les genres, les familles et, à 
jplus forte raison les , classes ; ceux même, on ne. pourrait je 
croire , qui sont si fréquens dans les espèces ( i ) ; enfin la réunion 
de cas opposés , comme quand des étamines sont à la fois insérées 

. 4ans la même fleur sur le calice , et sur la gynophore ou ré« 
ceptacle ; il est , dis-je , d'après cela tel que je ne crois pas entrer 
(^ans aucune discussion à son égard. ; 

Si l'insertion des étamines est un caractère totalement puéçil 
et de nul usage , il en est k peu près de même d'un autr« 

. caraaère tiré des mêmes organes , et qui a pour objet la sépa- 



(i) Consul (ei sur ce sujet les obserTations de M. Cassînî sur rorigiof'* 
4es étamines dans les 'fleurs monopëtalées ; Bulletin des scjtnces par U' 
société -philomatiqne de Paris ^ année 1619, p. 6a. Il aurait pu aisurfr 4^ 
j^avtasj^olypétaless» « qa*U «Ait df ssU#s iooAop9l|%9t 



**fa(loti on la sondate'de l0ars\iîlt*ts. Ce qae mm^ aurions' i ^!rtf 
*ée c^tte' dernière circonstance étant absolument ce que notls 
«aTtnis rapporté -du même fait daiis les corolles , nous ne -le ré* 

• péterons pas. Et en effet , ie filet n'est pas autre chose qu'uti 
-processus coroUacé qui , semblable à la corolle «dans ses élémens 

«t son organisation , en présente tous les accidens. On sait qn^il 
peut manqner , et alors les étamines , quand leurs fUets sorteat 

"âe la corolle , sont insérées sur celle-ci. On sait qu'il peut s'élargpr 
et se changer en pétales. 

Mais il n'en est pas de même de Tanlhère ? quoiqn'en ait dît , 

' dans ces derniers tems y un botaniste célèbre à juste titre., il n'y 
«rien de moins fomié que son opinion sur ce sujet. L'anthère 
ou la poche qui contient le fluide fécondant , e^t un organe né- 

• eessaire à la fécondation et qui comme tel a une structure , dès 
parties et même un fluide propres , qu'on ne retrouve ni dans 

• le filet ni dans la corolle. Si ces cleux dernières parties man- 
quent, leur absence n'entraîne {Hoiht pour cela le défaut ^e 

- 1 anthère , dont la présence est absolument nécessaire. Que les 
•filets, en s'élargissant , prennent la forme de pétales, et déter- 

- minent qaelqueft>is l'abs^iiccr de l'anthèire , rien en cela n'a de 

• quoi-surprendre. Ce n*est pas l'anthère qui , dans eette cireon^- 

- tance , se Vîhange en pétale , mais *bien seulement le filet , -car^il 
»wrivfe souvent datis fcé cas de voir l'anthère au sommet du filet 
'pétaloîde ; et si l'anthère vient à manquer, la nouvelle dispo- 
^'sîtion du filet n'était-elliô pas susceptible de nuire à son dévè- 
"r loppfement ? Alors id il y a attxïphie de l'anthère, et non lin^ 
' chatigéraent en pétale. 

On voit combien tous ces caractères sont peu importans en 

• ^eu^imémes , et combien 'il s présentent peu d'intérêt quan<) dn 
les considèrç danç leurs rapports avec la vie et l'organisa lidn 
générale des |5ldntes. On ne peut s'empêcher d'apercevoir qu'il 

• en eit d'autres tirés d'organes beaucoup plus nécessaires k cette 
-vie, 'et auxquels sont -attachés de bien plus grands' sujets d'ih- 
'tôpêts, car leur valeur est calculée sur leurs rapports aved cet te 
*'vie et celte ôr^nis'alion : tels sont l'ahsence ou la présence dès 
^fiîamt^ns^ leur* disposition respective avec les autres parties de 
*'ia' planté; là structure- de la tige et son rapport avec les^panfés 
' qu'elle sotftient ; ' la présence ou rabsenco de tout le? «y^tiênie 

• àppendicul aire ' d'Organéè dont les fonctions par'ti^^ières "'sorti 
"iùbôrtiôttilées à des actes généraux de la planté* là sttucliiYe 
*Mu péridaTpe et ses refetions avec l'oVaire; et les grainèé.' Hùûs 

ces organes sont d'une toute ài!itre importance,' 6ffrent dès 
^•^Jets^d'uiie pliis 'haute . collait] ération que rh)sertion des éta- 
^inînes et la pr^encé oii la division de la corolle. ' • ' "> 

• Non seulement ils sont pkrs importans ,- mais ils sont 'eAcéfe 
.jfin^plu^ grand nombre ipej;^îU3L&QU&.J6âqu£lsLJ?jD ao.u§.pi:éâejaie 

les. végétaux. Ces car^ct,ère?.sont, véritablement, ceux qui .servent 
j>à connaître ces êtres. Çomjnent est-ce do^nc cependant -qu'^n 
>.yeut*jque* je *les- cdEinais^.4"^uandioa- ne .me Xi^it aucune .mea- 

ti9a de ce <{ur letur^eH-prepre, ^x quToiaP xdm{>lai(« G^»-.^mih 
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^ibÀs par des caractères d'une si faîMe impottance qu'As stin^s 
presque nUls. 

De tous ces vices dans les moyens qui servaient de base aux 
classifications ,il en est résulté des systèmes on ne peut plus incom* 
plets et fautifs. Les caractères y d'après lesquels on travaiUait-, 
étant ceux des plantes qui étaient les moins importaas dam 
leur existence , on n^a pu que former des associations mat as- 
sorties , et dans lesquelles on ne trouvait que ceux des rapports 
qui servaient *de hase aut classifications, et oit tout le reste 
était omis. Mais, ce qu'il y a de plus singfdier , et qui éprouvera 
de la peine à être cru , c'est qu'il est très^fréquent de voir ces 
'aàsodations contredire ces mêmes rapports que l'on crok avoir 
servi a les former , en sorte que la méthode ne résulte pas de 
' ses principes. En outre , les groupes que l'on À entasàés, cômii^. 
'l'on Voit sans principes, formés d'élémens hétérogènes , «e re- 
poussent mutuellement^ et la chaîne ou la suite des rapports 
naturels est rompue à chaque instant. 

Je' me donnerai de garde de former anicunes appKdations% Ji» 
n'ai point ici l'intention de faire la satyre d'aucun ouvrage, mais 
seulement de donner les moyens d'éviter les erreurs qu'il est 
si facile de rencontrer dans l'étude des corps naturels, et do 
fournir ceux de mietix faire. Je le sais , nous sommes comme 
les géans qui entaâsâiéilt les monts sur les monts» Nos* œuvres 
ne sont que des trsrvaux ajoutés à ceux de nos prédécesseurs, 
et sans ces travaux,' s:lns même leurs erreurs, nous ne serions 
jainàis parvenus où nous' sommes arrivés» RéspectonS'-les donô, 
et sachons leur rendre toute la justice "qu^îls méritent. Leurs 
découvertes sont hien à eux, et leurs - erreurs aux tems où ils 
véturent. Tous ces auteurs firent ce "que 'jetais ici con^meeux'; 
' ils • aperçurent des fautes, et les décélèrent; car quel moy-en de 
faire avancer la .sciencç , si on les laisse suhsister : ce sont difs 
hydres qui dévoreùt les vérités et qu'il faut edmhbttre. À cela 
ils ajoutèrent leurs découvertes , et voilà comme ils deviennent 
'doublement utiles à la science. ^ . 

« 

§. II. D^^^a Méthode qu'on propose» " "• 

• j « 

• * 

Qasser , c'est établir des analogies. Nous avons vu , au comp- 

.mencement de ce .ménioire , comment les actions des corps se 

[liant avec leur structure, il était nécessaire, pour fi^rmer de 

bonnes classifications,^ de' les fonder sur les caractères -les plils 

împortans fournis par l'organisation. î 

Tous les auteurs, qui se sont occupés' des classifibàtions ,^ vm 
.se sont pas toujours assez pénétrés de cette ' vérité. 'Là plItép^H 
ne voyant dans ces tableaux qu'un moyéh de donner une* série 
quelconque à jdes corps dont lé nombre' les embarrassait', ne -^ 
.sont point occupés de rechercher les véritables motifs qui' idvU 
taient à lés former. Pourvu que tons les corps eussent 'une place 
«da leur suffisait. 

D'autres ynt biea-eatrevu tes lofs qui servaîe<it'de*rég)e'da«is 
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-get art diiScile et, logique , maïs ils n'ont point donné ass^ 
d'attenlion à la nature des rapports qu'ils employaient j et , 
quoique dirigés par d'excellentes vues , ils n'ont fourni qu'im 
travail fort imparfait. Nuls autres cependant ne pouvaient mieux 
.arriver au but désiré. Mais , manquant alors des connaissances 
nécessaires j ils n'ont pu satisTaire qu'en partie l'attente. 

Nous 9 qui venons après eux , qui apercevons les causes des 
erreurs , qui nous trouvons aussi dans des momens où la science 
possède un plus grand nombre de faits , devons-nous suivre 1^ 
.mêmes erremens et ne pas rechercher la vraie méthode ? Bien 
persuadés que 9 si toutes les classifications actuelles sont impaiç'- 
Eûtes y la cause en est dans la manière vicieuse dont on a éiabli 
les analogies , nous cherchons à refaire ces analogies , et à 
suivre une marche plus conforme aux faits et au raisonnement* 

Dans cette intention ^ et pour éclairer notre marche , nous 

.allons rechercher la nature des caractères que peuvent fournir 

les plantes , en indiquer les sources , en faire connaître la valeur , 

et marquer entr'elles , s'il se peut , la subordination qu'y a mise 

la natture elle-même. 

Les objets propres à fournir ces caractères dan^ les plantes. , 
«ont lès organes mêmes dont elles se composent. C'est denc 
dans leur structure , leurs formes , leurs l'apports et sur-tout . 
Jeurs usages que sont les sujets d'analogie* Conséquemment, 
il nous faut examiner ces organes. 

Parmi eux , il en est qui ne subsistant qu'un tems limité ^ 

comme les feuilles, les périanthes, la corolle et les cotylédons ^ 

ou étant subordonnés à d'autres dans leurs fonctions , tels que 

. les péricarpes ou les glandes , ne méritent pas l'attention qu'exige 

la raison pour laquelle on les examine , et nous invitent à la 

• ireporter sur ceux au dedans desquels résident des fonctions plus 
. éminentes. 

La principale , on pourrait presque dire , l'unique foticu'on , 
.déférée par l'auteur des choses aux végétaux , est celle de se 
former, et d'entretenir un corps qui vive et|puis$e se reproduire. 
Cest dans ce but qu'ont été instituées toutes les actions qîii 
s'exécutent chez eux ; cVst a lui qu'elles se rapportent j et c'est 
pour l'exécuier que lé divin auteui* leur a fourni des organes 
ou instrumens actifs., Yivre et se reproduire sont donçjes d^ux 
actes principaux de l'existence végétale. 

. Rechercher comment les plantes exécutent ces deux fonctions; 
examiner ce qùi^p'par dent aux organes destinés à les remplir; 
telà sont les objets que nous avons à étudier , et auxquels doit 
s'attacher notre première attention. Tous les autres actes, éi;(rit 
soumis à ces deux principaux , et institués seulement pour les 
.nider, les organes, qui en sont chargés, également secondaires 

• dans leur ministère , doivent moins nous intéresser, et seule* 
.anent après que les premiers ont occupé notre*attention. 

^otts allons donc d'abord examiner ce qui est relatif k \\ 
nutrition ou à la manière dont les plantes se composent et entri^ 
r'iie&nent leur corps : ce qui pour eUes s'appelle 9^ipre* ^ 
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Avant de «a reproduire , il faut exister*. Iiornu'à Porigiiief 
«ks choses, les plaoi:es Gpmmepcèrent à être,, elles ne furent 
pas le produit auae conception sans sujet préexistant. £lle| 
reçurent d'abord un corps ^«l ensuite se régénéra. L'acte de 
la génération ne peut être que l'acte d*un corps existant et 
complètement formé* £i^ conséquence 9. les considérations , qui 
se rapportent à ce dernier acte , sont donc secondaires à celles 
qui ont pour objet la nutrition* D'ailleurs cette fonction est dé 
tous les^' momeus ches les v^étau^ } l^autre au contraire a^es^ 
que temporaire. . 

, Les. plantes ont deux manières; de, vivre ou, autrement de se 
nourrir ;.cat se nourrir» p<^ur. ces jcorps , ou exécuter les acies 

3 ai s'y rapporteni) » c'est pi^prement vivre* A ces deux modes 
e la vie «e jappor(ept. a^s^ deux genres d^organisation. 
Les unes , entièrement œlluleuses 9 et manquant de toutes 
^pèees de vaisseaux y n'ont que des lames aa.Ueu de fibres et 
des vacuoles ou locales, au. lieu- de canaux* Tout leur corps nVs| 
qu'unO' masse entièrement .oeliuleuse^ Le, fluide absorbé , e( 
aussitèt respiré dans .les .nvêmf^ «eltules exl^rieures où l'a déposé 
Tabsorptiou ,. se mel.en marche^ de cellule en cellul.e , pour a.r* 
j»ver aux organes à jiourrir : ces.plant^sse nomment celluleuseu 
. S'ajAtres composeAt éga)€qnenl. leur corps d'une fuasse cellu^ 
leuse y ms^is au milieu d'elle rampent des filament canaliculés(a)r 
Chez .eilp tle fluide nutritif,, après ;son ,a}>sorption » est porté \ 
des cellules parenchymat?u^S| où il enti^e.en conitact avec l'air '^ 
let y reçoit une élaboraUon ,qui le rend' propre à la nutrition* 
J^a filamens en exéculjentte transport, et le répandent par* 
tout où. besoin est i^qn. 1^ i^ommé ea. conséquence ces plantes 

. U y a ici une attention : importante 1 fnijrè. EjOS filamens \ 
dont ^ compose. le corps de ces deri^ères» plantes , n/s se com*^ 
portent pas« en tomtes 4b .la même, ^uuuèref ^t il, est £icile d^jr 
ireconnattre. deux; modes qui portent leur , i^&ueqçe sur ^out le 
reste de rojrgeais^tiôn , .et d'où ressortant également dans lef 
yégétaux deux moçli6ç«|tio|i8 ^nportaif,te8., Ghes les uns , les iila'^ 
mens rampaiis isolément ou «assemblés, ep faf^qeaux au milieu 
d'un tissj(% cellulaire, qui. sépare ou les filets isoléf.ou les faisceaux^ 
restent toujours épars, donnent raremenf, lieu .^. des anasto^ 
indseSy et ne se réunissent }amais\ au centre de la tige et des 
ibrancbest pour former un ^ube ,ou étuij lequel /facile i aper^ 
cevoir cbex d'autres végétaux ,, et entourant 1/e paquet de tiss^ 
.€elluleux;et médullaire, réuni en cylindre eu, centre des tiges. 
a , par cette raison , été appelé étui méduUairc* Oa a donné A 



JU. 



(4) n ofy t point y diea les tolantss, de vaisseaux ; c^est* à-dire y. de tubes 
canaUQulés qai portent r iuiméaiBteiiient les fluides dVne extréniite de leur 
corps k Tautre extt-émité opposée ; mais seulement des canaux plus ou moins 
longs qui se succèdent les tins aiiix aotres, et qui se trsnsmettent les fluides 
par une Tëritablfe tranaPOMotion ( îink et trêçinnuu ). Il n'y a donc point ohffk 
gUss de cucelstipii • ssais, ii^iftuid9hii9n ^ ehi^us iastent interroBapus, 

3 - 
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inmitiiiiè fàsàicuîéi, et Ma ^ei^n^ét^lxA'àtifégëiUiurfiiarHéi^ 

"PïusreuVs aùtréreàractèresse' réotaissewt k- ceto 'pretoiërs' pour 
àsti'àgaèi* ceï <feW ordres de V1é|[éiiaux. Ôaqs icstttrt* ow eeuaî 
S-fihttléns faiscteulés,qeir organes con^rvénl letor dispos! ttonr 
iûM'e dârii lés féuiUésy'la' tige «st similaire "dans toutes se^par^ 
tîés^et dci>6irrvue de côUchèS ctencentH^iaeS' d'organes ^iff'érenV 
£cs^"pâVtiek i^iHfciVèht pàràUte ëti defeoi* /^d'aboïd iftittiëâa et 
contenues au dedans de la ,tiçe , s'y élèvent peu k pe|i-, èt^p 
Sortent' e¥rfîû'^u¥'Vcfhîr 'ajoûtef 'k Sa' îorigufeuti Si'^^dqjieMins 
fle ces v^gétatriry tèls qtté'ite df'ac^nàflef^âVurjÂaéfi^^^ 

r Famf 

9UL icAv^.*»».-" 'lofngteu-- 

• tes atitVès' v^gétàihi'j'bu ^nxklfittfWéfiSrfttbuféi^'etîfomaLût 
liri étui àl'afé ,%ht d^âiitrëi dfe5pt)Sïtië«S"^qu4 lës^fontlMil^ifien^ 
• Ôîstin^^uer désprëihiéA. Ee««^àte€fe'^Wttéiië«rs sotiVconsia'mH 
inent'^rêtiiiUlé's' dàlià'f^ p^ténchfyiAë'è^Wéove^^e^ ^T^bût^àhM 
léS feuilles 5 la îigfe^é cdtiip<)sç ' dë'-J^âWiélficRff^Ofite^'et'jsupm^ 



hïibHcriiés tes oi'èàÂtefe' <riir^ ^biV-ènf pàtk/ilVë iin^eko^.'(èetLX^ 
V' s<ihî tfcUéWnrdisp^séS'ViiieV 8i'«6itt'*èft6Wrta!iè4»leibbii]fgéon de 
SéSa4è en dèhbrS?, Ws* 'àtoîefe'totltètf m^'paftiëè pfiSSètoier ek 
feyféàs %W: Pé$pè'de''dë't'ééfeptà'éld ^uï* cW» i»*tîitl#âtt>p dlÉhs» Uà 

' * séquemmeât'\6ëtt6d'^l 

iëè pliis-'^gifandes 
'^tt^èdsi^riietifl 




fiài' k i!e d^élo>^'èàièn»É^àA(*t€^qés ^ties-o^ •e<wte'lè4ibei^ 
et. r^n n>a jamais rien- vu de semblable. Jamais le liber n'apror 

duit aucun bourgeon. 

> dnVôit, d'après *<:et eifgo^éy tsimbierf ^ fausses ^lerfldëUQ- 
jniuatiQïis ^ ^«^o^?hjè^ ^i exogènes qu'on à données ,k'cps detfi 
^dierniieTS ordres de végétaux , ainsi. ^u,e les the'ories dont Ipix les 
^ extraites^ aussi |i'al-4®^ pas cm dè^oiiT m'en servir* > • 

Ch;^-zi^çtli^\yénémt^\m:i:^^ ^u0«4e uomi^JBm 



( 35 ) 

cotylédoQS on premières feoilleft des v^gëtaax correspondait à !• 
divisiod gènétaié qoenôus venons de prëienter de 'ces cer|Ji» 
Mais il n'y a rien de^plus fanx» Gd «nombre est même si indëter^ 
mine y et si peu en rapport -avec les^ sectioE)s que nous avons 
ëtabHes', (^'à:n!est pas rare de Voir des. végétaux à filamens 
-fascicules posséder -deuX' et même trois cotylédons, et ceux à 
filamens tvbuiës: en' posséder un beaucoup plus -grand nombro^, 
bu au contraire n'en posséder aucun. Plusieurs faits tendent même 
à faire croire que celles des plantes ceUnlensea t^ui sont pourvues 
d'un système • appendiculaire possèdent aussi des cotylédons ; et 
-cela nVist point impossible à croire',. puisque- les. cotylédons soqt 
un des organes appendtculairès. D'après cela, comment est-Jl 
donc possible de fonder une méthode surlesacddens d'un organe 
aussi variable ; et sujet k'un aussi graod nombre de changemens ? 
D'ailleurs la même raison qui avait engagé';à former les tribits 
des mono et des dicotylédonées , devait également inviter à en 
composer une. des polycotylédonées. £t alors ^ je. le demande, 

Quelles sorties diO^rences réelles que présenteraient les plantes 
e cette nouvelle tribu 7 Mais revenons à notre sujet. 

Voilà des caractères trâricHés,' 'de' pi*emîèfé taleur, appnyés 




'Quels meiflëurs fondfenie'ns pOûVâît^oti ' j!>reikdre poui^ établir lès 

prènliérés*aîfïâ1ogièy paritîi "tes fco'r)f)à? Èn'est-il de plus solide^, 

de plus parfaits , de plus généraux , de^ pli)S tranchés ? £n eét- 

. il sur- tout de plus Voisins de^'là' liâtûre' înfirilë^dè ces corps ? 

*Ceïa n'est pâ8pb*siblé^;'puife^ué'CëtiicV'(ïùe'4îotis avons pris potir 

"base de bospi'êniièrès'divmôtis', ^t ^éux méitieààî constituent 

'cette' na/UrÀ '' ^' "' '" " "" '• .■■..* 

Mais .le ^gmbre des sujets est iqi très-considérable ^ et il eni- 

Jbarra^.sq,p^r,4^ multitude des individiis. Si nçu^ .p^aviôiis que ces 

.première^ 4îyi^ip.î^^7 QV^^^V*® j4^S'^^ -^^ ^toute n^trè. attention, 

. f)|les npiisJ^^se^^i^ptïMpr^^que dai^.le mên^e^ embVrras et'dans 

4a mémo ififl^pacité de. ^eçf^inaiti'e^les QspèfieSyPpur. y 'arriver , 

i) nou&ia^t doPc^-ecKérçhef encore d'^utrqs çqujpesji «établir (le 

. iU)Uve*f« .sujets d'a^atogi^j inftis qi^J^â pi-eq^d^iç,'? 

' En* 'mqttai^l itjooniribiuiioa'l^ organes aèfeotié^ à }a jDutriUoa 

* des 1 platises 'pjyôta cy' anvons; «irouioé. >. nosi pren^ièt'eS'^ et nos plus 

* importantes* «divisions*.. Quels r/autrsa peuvent^ nlmft fournir des 
-caractères 'pkM[ Voistnaidea pretnaiers. que» ceux oiù s'exécute 

* le gfand^eBi»rBe«jpari lequel lea .planlca se régéi^èrent ? Nous 
^ avons indiqué ci-dessus les rapports de ces deux fonctions émi- 

nentes , nous avons dit'' que 7a "gSnSraflîôn' écali Secondaire k la 

ilbttiMii*('^^&st?Tdotoe'^eUe'<qaiir:d»i|^ tAQils. i fournir,. ^usii. nos ca* 

râctèffésf sèicèiidadt^es, . , '^ • '-" '-•'♦^ •'•'•' .i 

[ Les organes (Jtîi l^e ^résjerotenr'lcîJSdnr ëh;^^^ nombre, et 

;;SKécutfiBit '4ivm6S acUlçiiiÂ' 1^6» iins,^' pl'nl extérieurs ^ >on t ^e 
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«mplet abrb «xt^riecirs i périanthe (3 ) hraciées )• D'aatr.es ser^^ 
vent à élaborer 6e% ttuides destines à ceux qui soat plas pro-* 
fondement pkpës ( disque )• Geuz<i exécutent facle de la fëcon* 
dation ( anthères ^ stigmates ). Geux*«lk n'en §ODt que les supporu 
ou canaox de communkation (fitet ^ style)* A, d'autres appar- 
rtîent la fonction de contenir^ enrelopper et protéger les graines 
- ou les œnbipéncùrpe et eohimelle ) , cfest leur matrice. A. d'autres 
encore de leur transmettre les fluides fécondateurs et nourriciers 
{Jilets pislillaires et nourriciers ). Vient enfin Tœuf ou la graine » 
plante rudimentaire , accompagnée des organes nécessaires à ses 

Sremiers développemens ( cotylédons ^ périsperme ) et enveloppée 
ans ses membranes ( spermoderme )• 

Four connaître la véirttable série des caractères que peut 
fournir chacune de ces parties , examinons-les sépavémeot. 

Les périautlics et les bractées, composés d'épixferme et de 
parenchyme arrosé par des vaisseaux , sont un repli parfaitement 
identique à cdui que forment les feuilles , et qui est destiné à 
fournir aux organes delà génération un abri nécessaire* à leur 
développement elfii leurs, actes; m^s. ils n'opèrent rien eux- 
mêmes dans ces actes , ils leur sont absolument étrangers > . e^» 
enlevés, la fécondation n'en aurfiit pas moins îieu ,. comme cela 
se voit dans jfes plantes qui en sont naturellement ou acciden- 
tellement privées y Qi| bien dans celles où leur exiguité est si 
grande qu'elle ne permç^.pas de croire qu'ils spient d'aucune 
utilité* Ce sont les oraemens , fie la fête, mais les époux sont 
«a dedans d'eux. . 

Quoiqu'on ait insisté ,bea!:^C9up., sur ces orgaaes dans tontes les 

. méthodes ,. ils sont néanmoins .dans un rapport trop élojgqé 
avec les principaux ^ct'es de la génération pour mériter, la con- 
sidiération qu'on leur a accordée , et fournir des caractères *dtt 
premier rang. Bien ne peut justifier les aij^teur^ qui eh ont agi 
de la sorte. Ces parties sont évidétites et situées' à Tettérïeur 
delà fleur y il est vrai , ce sont elles qui se présentent d'abord 
à nos yeux , mais en ont-élles réellement pour cela plus de va- 
leur ?Si qîielijueCbis elles opt pu oSiXv quelques «càraetèirésVy péut- 

'on l'attribuer à autre chose'; sinon que, poséédaht dans ces 
circonstances ' des rapports de 'structure avec dèi organes plus 
importans, on a pu suivre, dans leurs analogies, céRés de ces 
organes^. lif'ést^e pas ce que 'Fou ^t arriver quelquefois aux 
cotylédons et à plusieurs autres* organes ?Tàai»'C6'nit est UAn 
d'être général.' On voit dans des familles , et/jusques dans lès 
genres, des < associations qui démontrent le pcâ de valeur de 
ce caractère , et à combiea d'analogies treoipeiises «il se prête» 



(3) lies dënoaiîiMitiMMqti^du â' données aua envdoppesflàralei sbnl teUe- 
tnent en contradiction arec les usages de ces orgaQfS.niie. je prQpqse de 
les changer. Le périanthe nTenYelojgpe «pas li^ .fleur ou les organes ipàles 
dans les fleurs femelles , ni le perigone les organes femelles dans les fleurs 
mâles.' D'ailIéuH lés organes males ou femeDea né sont plas v^sItableoMlU 
06 qui Ton «ppsUs k fisuTt Js propose é'jr sobstitutr le moïpérisSimê. 



( ^7 \ . . 
Je ne rappellerai point ce que f ai dit des rapports da p^^ 

riaûthe avec le péricarpe , et dont.les jeux multipliés annoacent, 
le peu d^importance. 

. ' Il n'est pas jusqu'il la découpure de la corolle qui n'ait fait le 
sujet de graves réflexions , et captivé l'attention, quoique n'ayant 
en elle-même qu'un très*faible mérite. Eh! combien elle est loin 
^'étre uniforme , ni dans les genres de la même famille , ni 
dans les espèces du même genre , ni même dans les individus 
<le la m^me espèce ! oUj plutôt que de variétés n'observe-t-oa 
pas ? Divisée à des hautfurs différentes » elle jette quelquefois 
dans les plus grands embarras pour déterminer si elle est mo- 
nopétale ou polypétale. Dans quelques-unes des circonstances 
ou on la juge divisée en pétales , un petit i>ourrèle^ régnant 
^ntre ses divisions , les fait adhérer entr'elles* Dans les malva-> 
cées f IMnglet des pétales nait d'un bourrelet coroUacé circulaire 
et qui fait corps avec le tube des anthères : ce qui rend ma« 
nifestement la corolle monopétale. Cependant 'les mal vacées 
sont considérées par tous les botanistes comme polypétales. 
Cette, observation appliquée à beiiucoup d'autres plantes ferait 
découvrir beaucoup plus de variations qu'on ne pense. D'autre) 
fois , au-dessous de l'endroit .où cessent les divisions de la corolle , 
l'intérieur du calice laisse manifestement apercevoir un corps de 
piême nature que la corolle y et dont les pétale^ ne sont que 
la prolongation détachée du calice \ mais les crassulacées y les 
plumbaginées ; les helléboracées et beaucoup d'autres familles 
viennent ici lever tout doute , et démontrer que ces découpures 
ne sont qu'un jeu, dont les effets tiennent aux mêmes; circons* 
tances qui le déterminent dans les feuilles (4)« 

Je ne finirais pas si je devais indiquer toutes les variations 
qui se font apercevoir ici ; mais est-il étonnant que de sembla* 
blés variations aient lieu dans un organe si peu important , puis« 
qu'il peut manquer ou être enlevé sans aucun détriment pour 
l'acte de la génération , et qui , se composant d'une simple du« 
plicature de l'épiderme. au milieu de laquelle est un paren* 
chyme y traversé de quelques vaisseaux , n'a d'autres fonctions 
que celles de protéger, pendant quelque tems,les organes qu'il 
renferme , et de respirer ainsi que les feuilles ? 

Quand enfin il arriverait que , dans quelques familles , toutes 
les plantes posséderaient un périanthe semblablement confirmé» 
que faudrait-il en conclure? Rien autre chose, sinon que l'in- 
fluence d'autres organes plus importans fait ici ressentir ses effets. 
Ce qui arrive dans le cas actuel est ce qui a lieu quelquefois 
dans des parties bien plus éloignées. C'est ainsi que toutes les 
labiées ont la tige quarrée , et les feuilles verticillées ; c'est ainsi 
que dans les graminées la tige est ronde , et les feuilles alternes 



(4) n m'est soovent arrivé de rencontrer des plantes, dont les corolles 
éopt habituellement monopétales ^ avec des corolles divisées en véritables 

S étales, et j'en possède beaucoup d^exenples dans mon herbier de stractwre 
ea plantes* 
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et inVagSnantes. Cest encore ainsi que , clans nn certain nombre^ 
de plantes à (îlamens fascicules, Tembryon n'est accompagné 
que (fun cotylédon. On a souvent , d'après de tels caractères , 
prononcé sur la famille des plantes ou sur des 'divisions plus 
élevées. Cependant est-il jamais arrivé d'en former des carac« 
tères certains? 

D'après toutes ces considérations , si Pon me demandait mou- 
avis sur la place que doit occuper , dÂns la méthode naturelle ^ 
le périanthe ^ je prononcerais, sai)s'*balaDcer , qu'il ne mérite 
qu'un intérêt faible et secondaire à celui de plusieurs autres or- 
ganes contenus dans le fruit. 

Au périanthe succèdent dans la fleur les organes des sexes. 
On sait avec quelle complaisance on s'est arrêté à l'insertion 
des élamines dans la formation des divisions qui composent la 
méthode que l'on possède actuellement. Cependant que sont les 
filets en eux-mêmes ? Un organe semblable dans sa nature à la 
corolle , et composé ainsi qu'elle d'un épiderme et d'un paren- 
chyme que traversent quelques filamens , dont la longueur y la 
largeur , et toutes les dimensions , ainsi que la présence , sont on 
ne peut plus variables. Qu'est-ce que cette insertion elle-même? 
une origine plus ou moins élevée des filets ? A quoi tient cette 
insertion ? aux mêmes circonstances qui élèvent plufi ou moins 
également l'origine de la corolle. Il ne serait pas difficile de 
suivre cette idée , et d'en démontrer la vérité , en passant en 
revue les rapports de la corolle' et des étamines. Ici l'on verrait 
les filets hypogynes lorsque la corolle l'est elle-même^ là on les 
verrait périgynes avec cette même corolle , et enfin épigynes , 
quand la corolle est éptgyne^ en sorte que ces deux organes ont 
des rapports communs. 

Je pourrais encore ici , pour démontrer le peu de solidité de 
ce caractère , reproduire les faits que j'ai exposés ci-dessus ait 
sujet de cet article , faire voir combien il est vicieux et sujet 
à des contradictions dans son application aux familles, et dé- 
montrer ainsi qu'il est sujet à produire une multitude d'erreurs. 
Je n'en ferai cependant rien; mais je vais dire un mot d'une 
circonstance dans cette insertion , à laquelle on n'a pas fait 
attention. On divise cette insertion en hypogynie, épigynie et 
périgynie ; mais il me semble que les deux premiers cas sont seuls 
possibles , et que la périgynie se confond avec l'un ou l'autre. 
Quand les étamines sont fixées sur un calice libre et hypogyne,' 
ne sont-elles pas hypogynes , comme le calice auquel elles 
adhèrent ? Lorsqu'elles naissent au contraire d'un calice épigyne, 
comme lui elles sont épi'ynes ; mais dans les unes et dans les 
autres je n'y vois point de périgynie. 

S'il y a quelque chose d'important dans l'étamine , ce n'est 
assurément pas le filet dont la nature est corollacée , et là des- 
tination de servir de support à un organe beaucoup plus nécesr 
laire , Vanl^ère:,, C'est c^tte partie intégrante des fonctions de 
la génération , toujours existante et absolument nécessaire, qui 
seule pourrait exiger quelques considérations de notre part^ et 



<^5 

t^:OPii$id4raUoii8\ Ibnd^eS'fUf IV^rgaoisatiôn et W sappovu J«ji; 
p^rtiesiy eiMAenl oueux QioriM^. cl« fixer nplrç atteotioa qu'ua 
■sùpple supportnqMii n'^ ffieo; d& parUGulier dans. 8a structuré^ 
4ouMeaX tris-variàUo 'dans son «xiiteoce- et ses accidens , et avec 
Ifsquei cependant oo a taH quelquefois la faute .considérable de 
confondre l'anthère (5). * , , 

Mais <eofia »4m ofajeU n'oùt pas paru mériter l'attention des 
botaiiisieë« piassificateursy'il QA.e^t un antre bien autrement 
important eneore et qui aurait du la fixer un ii|stant , je veu|: 
j^arler da pistil ou plut6.t du stigmate. Ou sait» qu'elles sont. les 
ionctions élaVees de cet organe , ou; n'igupre pas se^ nombreusea 
communicatioiis^avec lesiogfs-du fruit 9 et fur-tout avec les dir 
.visions de r l'ovaire. • Les camc^èresy tirés de cet organe, son):' 
assurément > :sous;tott6. les rappprts, d'une bien plus «grande 
valeiir c^ùe les découpures de • la corolle ou la soudure des éts^-< 
mines ; je ne sais donc ce qui a pu détourner de l'usage qu'on 
en aurait pu fiiire» Onrsait cependant les .belles obs^i^vations 
dont il est. devenu le sujet neutre les mains de. M. Cassini. 
Pourquoi donc l'avoir omis»? et .pourquoi encore 9 quand on a 
voulu faire des cbangemens à- la méUiode , n'avoir pas fait porter 
jses . considérations sur lut 7. S'il p'e«t pas un des premiers , il 
démontre au moinS' qu'il .possède bien des ùailis qui ipourraieot 
être préférables k- ceux tous systématiques ou artificiels , comme 
Qn le dit , employés jusqu'à. ce Jour,. 

. Une réflexion bien importante naU d^. la TPvue. que noua 
venons de faire des différens /organes de la fleur -$ o'esi que les 
c^actères qu'en en a tirés jusqu'e.ce momentsout faibles; qu'ils 
ne peuvent servir à fonderune- méthode logique .ou naturelle ; 

Sue les auteurs , en négligeant de i>epberchev le degré, d'utilité 
es différent organes, ainsi : que- les/' rappotvts- qui les lient, et 
sur-tout de fonder la subordination de leur^. usages, et consér 
gemment des .caractères qu'ils peuvent fournir , ont tous été 
conduits à ne former, que de» classifications peu aolid^s, et toute» 
aussi peu liées dans leura rapports les unes que les autres ; d'où 
il suit que, si l'on veut parvenir à^ une méthode véritablement 
logique et fondée sur des canactèrefi solidesy.il faut jrecourir à 
•d'autres moyens et employer d'autres secours* 

Si les différentes parties de la £aur, telles, que le calice» la 
corolle et même les fileto des étamines ne peuvent fournir des 
moyens suffisans pour fonder ;une méthode naturelle , il ne 
nous reste plus pour cela que les organes des sexes, et ceux de 
la génération ou le fruits 

Les anthères et les stigmates qui .sont les organes des sexea , 
sont susceptibles de subir , sinc^n dans les geures , toujours au 



(5) Beaucoup «l'âuteurs piétondent qua IVtamîn« et la eoroUe sont au 

seul et même .organe. Si, parle mot ëtamine, ils ont prétendu parler du 

filet, ils ont au raison; si an contraire d'est de Tantherc^ je puis assurer 

qu'ils se trompent beaucoup* T«u donnerai les prcuyes dans une antre 

•ckcoastanoe. 
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^Bdini dans 1e§ (amillef , Uiit de Tariatlém qu^on tkë peat pMigfi 
compter sur eux. Il n'est aucune famille çk le nombre , les 
rapporu et la structure de ces organes aieua^lttde même dispo- 
sition dans tous les individus, et Join mémis'de montrer en 
cela une similitude cependant à désirer , on y trouve par-toat 
des différences nombreuses. 

D'ailleurs , leur existence éphémère , leur dessèchement aussitôt 
après la fécondation opérée 9- n*annoooe en eux quHin vsagpa 
•relauf à cette fécondation j et une nullité absolue pour tout le 
reste des actes du v^étaK Si donc ces organes peuvent entrer 
en considération dans la formation des genres , s'ils fournissent 
des documens pour ce travail /ils ne peuvent prétendre à nea 
•de plus , et la comjposition des familles* leur est même le plm 
souvent étrangère, de ne sont tout an plus que des' caractères 
de quatrième ou de cinquième classe* 

Il est dans la fleur ou plutôt dans le fruit une autre petite 
partie qui a été « de la part de quelques botanistes , l'objet de 
quelques considérations , et à laquelle même on a voulu donner 
une importance majeure ; c'est ce qu'on a appelé disque » n^e^ 
taire , glande açarienne , et même phycoêféme. Je vais m'arréter 
vn instant À ce corps , parce qu'il ne me semble pas encore biea 
connu V et qu'il est devenu le sujet de quelques erreurs* 

Le disque est un corps variable dans ses formes , son volume , 
et son emplacement dans la fleur. Il peut revêtir toutes espèces 
de formes. On le voit, dans les amygdalées, s'épandre en une 
masse épaisse , large , et souvent colorée à la base du calice et 
' sous les étamînes : plus resserré dans les driadées , les rbamnëes , 
les acérlnées , il forme un bourrelet étroit sur ce même calice. 
Ces formes sont également celles qu'ils affecte, lorsque les or- 
gaaes de la flear étant supères,' le disque est répandu sur le 
calice ou le sommet du péricarpe. Souvent il se présente sous 
la forme de petites tubérosités rondes 9 ovales , distinctes , que 
•l'on voit à la base du péricarpe dans les bignoniées, ou entre lui 
et les ëtamines, dans les siliqueuses. D'autres fois il Ibrméune 
bande circulaire à la base du péricarpe lui-même, ainsi qu'on le 
voit dans les solanées et les scrophulariées. Dans tous les cas, 
il paraît que sa présence et ses fonctions se rapportent au péri« 
carpe , et qu'il est destiné k élaborer des fluides à cet organe. 
C'est au moins ce que l'on peut déduire non-seulement de son 
emplacement, mais encore de ce que j'ai observé dans des fleurs 
de pohgonum fagnpwrurh» Dans toutes celles où le disque man- 
quait ou' éiait atrophié , aucun péricarpe ne recevait de déve- 
loppement , malgré que les étamînes et le pistil parussent en 
bon état , lorsqu^au contraire le parfait développement du pé- 
ricarpe coïncidait toujours avec la présence ou disque dans 
toutes les autres. 

Je ne sais ce qui a pu le faire comparer avec une anthère 
avortée , ce à quoi il ne ressemble nullement , et le faire nommer 
p}\yco$lêmez i^ n'en a ni la forme ni le volume dans les amygdalées 
et les myrtacées« Son emplacement est souvent bien difféienti^ 
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B-^^ge tar lepéticMfe dans beaucoup de plantes dont les an« 
thères sont an contraire iassises snr la corolle ou le calice , comme 
cela a lieu dans les épiiobiëes et les scrophulariëes ; enfia son 
absence ou sa présence, ainsi que le nombre de ses divisions, 
n'influent en rien snr celui des étamines , comme on le voit d^ni 
les tëtradynames* 

Quelle que soit la nature de ce corps , il en a une qui lui 
test particulière , et il ne se confond ni avec les étamines , ni 
avec la corolle ni avec tout autre organe de la fleur* Sa pré« 
•ence est plus fréquente qu'on ne l'a pensé , car il existe dans 
le plus grand nombre des plantes l et elle s'annonce toujours 
par une saillie qui affecte différentes formes, néanmoins sa 
variabilité le met, ainsi que les autres organes dont^ nous 
venons de faire mention, dans l'incapacité de fournir des 
caractères solides* 

Mais il n'en est pas de même du fruit. Cette partie toujours 
subsistante dans la fleur , née même et complète dans toutes 
ses parties avant l'apparition des anthères ; que ne produit point 
la fécondation , mais qui en reçoit seulement un développe» 
ment (6) ; pour laquelle tout ce qui existe dans la fleur est fait, 
et à laquelle il est subordonné ; qui contient en elle-même la 
plante dans un eut rudimentaire , but véritable enfin du second 
ordre des opérations du végétal ; cette partie , di&-je , est la 
plus importante, et celle seule oui , après le corps de la'plante, 
mérite toute notre attention* C est donc à elle que nous devons 
nous attacher j c'est en elle que nous devons aller rechercher 
les caractères des divisions secondaires de la méthode ; et elle 
enfin qui doit aussi réglér.les afiinités des genres et les coordonner 
en familles. 

- Telle est la suprématie des caractères tirés de cet appareil 
d'organes que , dans toute bonne classification botanique , celles 
même fondées sur la corolle ou l'insertion des étamines y on 
retrouve toujours les affinités que fournît le fruit , et qu'elles 
ont toutes pour dernier but ces similitudes , parce que les formes 
et les rapports des différentes parties delà fleur, dépendantes 
d'une structure relative dans le fruit, toutes les fois qu'on ren- 
contrera celte structure dans le fruit , on retrouvera aussi les 
mêmes formes et les mêmes dispositions dans les autres parties 
qui lui sont subordonnées. Examinez tous les genres formés par 
les divers auceurs, et vous vous assurerei de la vérité* de ce 
que nous venons d'annoncer* 

Ce n'est pas cependant qu'aucun d*eux y pensât. Si vous con- 
sultez le Ubleau des fruite de Linné , si vous examinez ensuite 
ses genres , il vous arrivera souvent de voir réunis dans ceux-a 
plusieurs des fruits établis par cet auteur ; tels sont les genres 
cucubalus , hypericum , pibumum t qui présentent à la fois une 



(6.) Je ne sais pourquoi le» hotanistes distinguent U péricarpe deTorâiie» 
?est uns seuls et aAms partie oonsid^i^s ^ns un âge différent* 
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capsule y une Imie'da nu drupe. IVailteiïfsLiiiiië, qal ftvaît fort?* 
peu ëladië les fruits , ne 'pouvait se faire Tidëe d'y aller cher- 
cher des rapports qu'il ne soupçonnait même pas. 

Ce que Ton dit ici de Linné s'applique k tous cent qui KonC 
tfaÀvi y même à Jnssieu qui ^ quoique ayant insiste dans quelques 
occasions sur ce caractère, ainsi q^ueTavait fait Linné lai-même ^^ 
n'a cependant- pas plus pensé que lui à y fonder sa méthode 
toute appujëe sur les teuls caractères fournis par le nombre 
des cotylédons ^ ladinie, la division de la corolle ^ et l'insertion 
des étamines. 

Si le véritable bat que se propose le botaniste dassificateiir 
est de coordonner les plantes d'après le plus grand nombre' 
des affinités y rien n'est plus* capable d'y conduire que la conr * 
àidéraiion des fruits. C'est celni de tous* les caractères, après 
celui toutes fois de l'organisation intérieure , qui possède le plus 
de solidité y et d'où procèdent les rapports: les 'plus nombreux 
et les plus exacts. Si les plantes diffèrent par le fruit , elles 
diffèrent aussi par les autres parties 'âe la fleur ; si , au contraire , 
elles se ressemblent par le u-uit , tontes les autres parties de la 
fleur correspondent entr'elles aussi. Quelque genre que vous 

Ï reniez , quelque famille à laquelle vous vous arrêtiez , s'ils sont 
ien formés, toutes les espèces qu'il contienn\&nt ont un fmit 
parfaitement semblable. C'est donc le caractère prineipai et 
premier terme de comparaison des plantes > d'où découlent 
toutes les affinités que l'on peut établir. ' 

Si l'importance de cette partie est si grande qu'elle influe 
sur toutes les autres , ne devripnsr-nous pas y aller chercher les 

1)rincipaux moyens d'arriver à la méthode naturelle? Ce qui a 
ieu pour les genres et les familles doit nous faire présumer que 
nous obtiendrions les naêmes résultats poui^ les classes* Dans 
l'état où elles sont , elles ne nous présentent que des assorti^ 
mens bizarres de genres et de familles disparates. C'est à faire 
disparaître ce contraste que doivent tendre jios efforts ; et il est 
a croire que nous y arriverions si, prenant pour terme de 
comparaison les fruits , nous essayions de nous servir des carac- 
tères qu'ils fournissent pour opérer les rapprochemens d'où doi^ 
vent résulter les familles. Ce qui a si bien réussi pour les divi- 
sions inférieures cesserait-il d'avoir la même puissance dans celles 
qui sont d'un ordre supérieur? Et lorsque Ton voit toutes les 
affinités venir se confondre dans ce caraetère , est-il possible de 
croire qu'il tromperait lorsqu'on voudrait l'employer de rechef? 
Je suis d'autant moins porté à le penser, qu'en se privant de 
de son secours , il n'en est aucun autre qui puisse lui étrb 
substitué. 

Qu'on ne mette point ici en avant l'objection tirée desdifficttltât*> 
que présente le sujet. Le fruit est facile à observer; Quelque petit' 
qu'il soit , il se présente beaucoup mieux à l'œil que les étamines 
don! le nombre et l'insertion sont loin d'être toujours manifestes. 
Sa structure est également assez aisée à reconuaitre dans tous les 
znomcns de la floraison. S^ c'est au commencemeut , le péricarpan 
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à ses loges , sa columelle ; et même jusqu'k remplacement qn'affec'^ 
tant les graines , encore en état d'embryon , se laissent aper- 
cevoir sans peine. Dans les époques plus avancées , toutes les 
parties ayant acquis des dimensions plus considérables sont encore 
plus évidentes. Ainsi , tous les caractères du {ruit coïncident avec 
les autres snjets d'observation dé la-plante, cliose qu'on ne peut 
pas assurer des cotylédons. 

Qu'on fasse bien attention que je parle ici des fruits et nois 
des graines , parties beaucoup ,plus petites que le fruit , compo* 
sëes elles-mêmes de plusieurs autres organes, entre lesquels se 
partage le volume de la graine , et consëquemment d'une ténuité 
quelquefois si grande qu'il faut un microscope, beaucoup dé tems 
et de constance pour les étudier. Aucune de ces difficultés ne se 
trouve dans le fruit* 

J'ai donc cru devoir fonder les classes des plantes phanéro- 
games sur ce caractère important. Si les analogies sont bien éta«. 
blies , j'aurai eu raison ; si elles ne le sont pas , c'est que ma 
méthode est mauvaise et mes bases vicieuses. Le public pro-^* 
noncera , et voudra bien me le dire. Quand il me présentera 
des objections fondées en raison , et qui tendront à me faire 
apercevoir des* erreurs , des omissions ou des négligences , elles 
seront pour moi le sujet de remercîmens bien sincères , et je 
n'accuserai pas leurs auteurs d'envie* La vérité doit aller avant 
tout , et je laisse à tout le monde sur ce sujet la même liberté 
que je prends. 

J'ai oublié d'annoncer que mes secondes divisions portent sur Ie$ 
organes appendiculaires. Après l'organisation générale qui décide * 
de l'ensemble , quels organes manifestaient un plus haut degré 
d'utilité qu'eux/ Ils constituent une partie de la plante; ils 
sont les instrumens d'une des plus grandes fonctions de l'individu , 
puisque c'est en eux que s'exécute une élaboration destinée à 
modifier la nature des sucs assimilables. Sous tous ces rapports, 
ils devaient donc venir après les considérations relatives à la 
structure générale. Delà la division des plantes en celles dé-; 
pourvues d'appendices et celles qui en sont pourvues* Cette 
considération , attachée à des organes d'une aussi haute impor- 
tance , pouvait d'autant moins être passée sous silence qu'avec 
elle coïncidaient trois autres caractèces d'un intérêt non moins 
grand , les sexes , l'existence de la tige et son articulation , toutes 
choses encore d'un facile examen. 

Je n'ai cru devoir ajouter aux classes que le tableau* caracté- 
ristique des familles , parce que d'autres ouvrages traitent des 
genres, et que ces genres ont été réunis en familles* 

Il sera facile de voir dans ce travail que tout en étudiant la 
méthode, on apprend réellement la science. Cette méthode n*es^ 
pas autre chose en eifet que le tableau classé de ses sujets* Telles 
elles devraient être toutes. Descendre des divisions générales 
.aux divisions inférieures , ce n'est pas faire autre chose que d'ap« 
prendre à connaître de nouveaux faits , et de nouvelles par- 
ticularités dans l'organisation; ei conséquemment dans la vie des 
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j^aiites*iyoa II rAnlte que l'anatomiect la physiologie , se prêtant 
la main pour exëcater cette méthode^ yienaeat aider à la former , 
et présenter à l'étudiant leurs sujets eux-mêmes daus Tordre 
naturel où ils doivent être traités ; en sorte qu'une seule et même 
méthode embrasse à la fois et la considération des êtres^ et les 
êciences qui leur appartiennent. 

Qu'on veuille bien comparer cette méthode avec toutes les 
mu très subsistantes , dans lesquelles , faute d'une division lumi- 
neuse et logique , fondée sur les rapports graduellement moiiif 
importans, on laisse à chaque instant échapper et méconnaître 
des notions du plus haut intérêt ^ et il sera lacile de prononcer. 

Si ma méthode diffère autant de ces dernières , elle diffère 
encore de quelques-unes d'elles sous d'autres rapports. Je ne 
crois point du tout , comme l'avancent leurs auteurs , que la série 
qui est donnée aux objets soit indifférente en elle-même > et 
que l'on puisse sans conséquence commencer par une partie 
0n par l'autre , et continuer de même. La nature a manifesté , 
sans aucun doute , dans la création des êtres organisés, une in* 
tentionr qui ne nous est pas encore parfaitement connue. Mais 
cette intention et l'ordre qui ' s'y rapporte existent bieç cer-* 
tainement <, et tout nous le dit* C'est à leur recherche que doâ-> 
vent tendre tous nos travaux; et c'est lorsque nous les connaîtrons 
• que nous posséderons enfin la philosophie générale delà nature. 
Les naturalistes qui ont considéré les êtres vivans , sons les rap-. 
ports de leur subordination organique , ont 9éjà rendu à cet 
égard d'immenses services ; et au nombre de ces naturalistes sont 
sur-tout ceux qui ont traité des animaux. Chez ces êtres , cette 
subordination est trop évidente pour n'avoir pas été saisie k 
l'instant. Les botanistes doivent réunir leurs efforts a ceux qu'ont 
faits les zoologistes , et montrer aussi à leur tour que cette chaîne 
graduée, des êtres organisés se poursuit jusque dans les végétaux , 
qu'on a trop éloignés jusqu'à ce moment des animaux , et que 
tant de rapports évidens et mal saisis ont confinés sans raisoa 
dans un coin isolé du règne organique* 

Dans cette intention , et dirigé entièrement par cette idée, 
l'ai donc cru devoir donner à ma méthode Tordre qu'avaient suivi 
les zoologistes, et en allant du simple au composé , faire connaître 
d'abord les végétaux qui , ne manifestant que les premiers élémens 
de la vie , ne jouissaient également que du plus petit nombre 
d'organes et de fonctions , pour passer d'eux à ceux qui , plus 
composés , déployaient à nos yeux un organisme plus compliqué^ 
et en conséquence , j'ai commencé par ces plantes qui , simple- 
ment celluleuses et sans vaisseaux , sans sexes , sans tige et sans 
appendices , vivaient , mais avaient l'organisation et la vie les 

i>lus simples , et se reproduisaient par une simple distraction de 
eurs parties. 

A celles-ci succèdent des êtres qui ajoutent quelque chose k 
cette simplicité prémièVe, Chez elles utie organisation plus com- 
jposée a introduit des canaux, et avec eux des fonctions d'uA 
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ftutre genre qni , s*exëcatant dans des organes particuliers , ajou* 
tenl a leurs moyens de vie* 

Cette organisation va se compliquant de plus en plus dans 
les végétaux à canaux rëunis en tube. Dans tous , nous voyons 
une nouvelle disposition, des organes nouveaux , des actes de 
vie sur-ajoutés. Ils vivbnt davantage, et nous voilà à la porld 
des soophytes. 

Il faut , avant de laisser ce sujet ^ que je prévienne une 
erreur que Pon pourrait (Commettre y en faisant usage de ma 
méthode» La classification , se terminant par la famille des ma- ^ 
gnoliacées , on pourrait croire que j'en ai inféré que les plantes 
de cette famille sont les plus composées, et conséquc^mmeot 
les plus voisines de cet autre règne organique qui contient les 
zoophytes. On se tromperait beaucoup , et j'ai toutes espèces 
de raisons pour arrêter cette erreur dès son principe. 

Il n'y a véritablement , dans l'ordre végétant , que deux 
classes distinctes d'organisation ; la première et la plus simple 
est celle dès plantes celluleuses qui , dépéurVues de sexes , d'or- 
ganes appendiculaires et de tige réelle, vivent intérieurement 
par les seules oscillations de fluides qui s'exécutent de proche eu 
proche , et de cellule en cellule* La seconde série des végétaux 
est celle qui , joignant à cette organisation primitive des ca- 
naux , y ajoute encore d'autres organes , d'autres actes , d'autres 
fonctions et d'autres moyens de vie. Ces organes et ces moyens 
de vie sont différemment disposés dans la seconde division dés 
végétaux filamen tailles» Peut-être même' lès végétaux à étûî 
médullaire , sont-ils réellement plus parfaits que les Végétaux 
de la première division ou ceux à fllamens isolés : c'est ce que 
je ne pourrais et ne chercherai pas non plus à décider pour le 
moment. Mais , quoiqu'il en soit , tous les végétaux , compris 
dans ces deux sections , ne diffèrent pas essentiellement les uns des 
autres par l'organisation générale. Tous ceux qui appartiennent 
au même embranchement , ont les mê^es parties , tous exécu- 
.tent les mêmes fonctions , et tous conséquemment sont au mêniie 
rang. Seulement en eux existent quelques différences datis lés 

Îrincipales circonstances : ce sont des modifications , et voilà toiit, 
lès magnoliacées ne possèdent rien de' plus , dans leurs organea 
principaux, que les légumineuses, ou lés polygonées ,''èt'ioi]s ce 
"rapport, elles sont au même rang que les plantes de ces deux * 
famillesé Ce qui fait qu'elles sont les dernières dans la série , 
c^est qu'il' faut donner à toutes les plantes une place; mais U 
n'y a réellement , dans le règne végétal , que deux où au plus 
trois embranchemens différons de corps vivanS; et ces embrau* 
' chemêns sont les végétaux celluleux et les végétaux filamen- 
taires } lesquels offrent les deux autres différences que fions 
avons remarquées en eux , relativement aux filamens et à la 
' conformation générale qui en résulte. , Qu'on les regarde comme 
' plus composés les uns que les autres , je le veut bien ; mais il 
' en résultera , dans tous les cas , que les végétaux de chacuiie 
* de ces classeï possédant^ également les organes principaux et 
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jntérienr cle leur exisience f ils soiU tous 'a^. même rang. QaeK 
ques variétés même de forme daas les organes qui sont a rinté- 
^ienr, ne peuvent constituer un organisipe différent. 

Enfin , je vais terminer par quelques réflexions sur une mé- 
thode d'étudier la, botanique qui pr^judicie beaucoup aux progrès 
qu'on pourrait y faire* Le plus grand nomb^re des personnes 
qui ïe livrent à cette partie de l'histoire naturelle, croyant que 
c'est à connaître un grand nombre déplantes que consiste la 
science , font tout leur possible pour se procurer le plus qu'elles 
peuvent d'individus; et sans faire beaucoup d'attention aux 
espèces qu'elles recueillent , elles entassent tout ce qu'elles peu- 
*vent obtenir. Il faut chercher ici à tirer ces personnes de l'erreur* 
Toutes les plantes qui font partie d'une famille se ressemblent 
par une infinité de traits, et il n'y a qu'un petit nombre de 
rapports par lesquelles elles diffèrent» Quelques-unes de ces 
/différences sont notables,' il est vrai ; mais il ne faut pas eh 
.penser ainsi de toutes les autres. De quelle importance , ]c le 
.demande, est la forme du piHJl qui fait cependant la base de fa 
distinction de plusieurs genres des légumineuses ? Qu'il soit roulé 
^cn spirale (phaseolus ), plane, ovale et. velu ( lathyrus) , ou 
^liforme et relevé angulairement(a^ici^), on* avouera que cela 
.importe fort peu, à la vie des.plautes , et constitue de bien faibles 
^connaissance^. Toutes les plantes , coniprlsçs dans ces genres*, 
^semblables dans tout lé.r^ste de, leur organisation ne présentent 
j,que des réjpétitions les unes des autres y et qui en connaît une 
.seule les connaît toutes. 




^de ces dernières plantes. Dans lès pyridiéés ce sont des'diè- 
tincfions encore plus futiles, et , qui ne portent que suir la fornàe 
du, fruit. Si je: passais .en revue les syiianihérées et lès'ombellî- 
.feres , on . en verrait qui ne po,rtent que sur les choses les plus 
. étrangères .à l'existence, diç ces corps. On sent que si l'on se 
^conduisait par- tout diaprés d/e seniblables m'otafs , on réduirait 
la distrjbut^ion. systématique ;des plantes à. un véritable chabisi/ 
.. «Toutes ces .distinctions ,ayOjiionsrle. donc, n^dnt, été établies 
.que; pour diviser .des Jjlantes uomTbreusès . en des groupes- plus 
.rjcsserrés , où. là x^ompgûraîsaii. fut jpti93 facile' à' faire entre iès 
divers individus de ce grouj^è ; mais la b^sé sur lagueUé'onia 
îform^ ces.groupes n^en c;st. pa^ mo\na d'une très-grâude futilité. 
^iCeJa co^iduir^it (}pi^c à pepser que; îa çopsidérâtiôn'. des' genres 
.yi'est pas à, l^qaucoup près aussi importante/que le croyait Linni^. 
lyia^ \\ p^ep. est pas ainsi de. tous ces groupe^. Pài-nii eux , 
.il y en a qui, étant appuyés sur des .caractères plus sôTidé|, 
mér^t^nt davantage .Qotjfe atteption^ .Clè sont ceux-ïà a'uxquj^s 
.je conseille de s'arrêter. Ainsi ^^aus le^ légumineuses., ta cloison 
.longitudinale qui sépare les fruits ( astroga^us)]^ où celles trans- 
verses, qui se trouvent dans d'autres fruits { hedysnrum)^'i^% 
^jtleujr» régulières lca^;fia) , les étamiaes db'stincles ( c^rc/i);,^|^s 



'fieatn jaowi^iinUi^ (plmieurs trifiilium).^ I^.^tawiiles in^éré^ 
sur la corolle ( ces mêmes trifolium ) ; voilà ce qui mérite de 
iixér notre attenuofi,i«t'roB ne .peut ayoif, une idée exacte de 
4a familië saUs le coimaitr e* Mais tout le reste n'est qu'un objet 
cle classification ^ et ja'eH fait que dans l'intention d'obtenir une 
jQomenclature et une 4Î5tinçtion- .d'individus. ,,. 

• D!après toutes ces- considérations , on voit que pour ëtudler 
)a boUoique ou .se cpmposer un herbier ,\^1 n'est point si néces- 
jsaiirQ de fçrmer .un r)9cueii considérable d'individus* Il vaut mieux 
ja'en avoir: qu'un petit nombre ^^ et Iqs bien choisir. Avec 
.dou2^.. pu.. quinze censi- plantes ,. on peut posséder un herbier 
^efiucoup .plus complet pour l'étude qu^ cplui que po3sède»t 
ii'auti^es personnes ,. 0t dans leqùe) un grs^d noiubre d'individus 
wspnt entassés, sans utilil,é r^ell^* . j 

;Tjronsv*de tout, cela.;une conclusion plus générale encore. Si 
J'étudei de la, botanique sÇ;re:nTerme dans 1^ connaissance $uxt 
petit' noinbre-'de pUntç^ , ^^.Uim.ent cela, peut -il se faire? Ce 
ne .peut étre^ qu'en ;réuni$s^nt sous let m^me aspect toutçs^ les 
plantes semblables ^\^% qn ^déduisan^ de ,^ur çomparaispn une 
notion géio^érale. .Tel. est .le, fondement de la me'thode naturelle, 
dont la. ibrmàtipn. a.pQUr }>ut| : npm-séulement de donner la 
{philosophie de la science ,, .Dirais de. i;éduire la multitude infinie 
ides notions individuelt^çs,i^(un« petit iv?isjil^rp de notions générale^. 

Oq voit pai::c€^.réfleKiQn9 qu'elle est, l'importance des faniille§, 
£^s nssodattons^i.ne.sqn^ Yf^irita^lenient que des genres d'un 
4lrdi:u pluÂ élevîé,. Mais former .:çes familles n^était pas le sei^l 
.travuÉÎJv à. exécuter pi^r ^le h^otaniste. En n'éley^^nt ses idées que 
•)u^'UesJàr.'^ > il é(ait oblige d^. mettre, dç fioVé, uj>e foule de coii- 
^ider^tî^ps de j^^eiuièr^, iuipiQirUnce , qui ne ppuyaiept prendiie 
leur '^tiae ({tte VanU /^ppfdination.des.famille^j c'est ainsi qiùs 
tia théorie des , fatuiUes i fc'ést .fur^oiée eilè-imçme. de. l'a^pciation 

«deSi^ares» . .„» t» ni i ..< j. «. ; . . . . . , ^ ; 'i . 
, Içi^; tioua les lH>taAPS(eis>.av^ajieqt échPUji., ancune juéthode n^e 
f Quvmt nous .débKUuiUptr J^* icjencç pxiisép 1 cette jU^uteur , et 
ices; bdles considéiA^ion.s' >u^ J'org^pisation générale çt pj^rticù- 

itècfi:, aur€er.tains.org:4»^ d'uqe. nécessité indispensable ,r^sJtaïeut 
"mim étrejclasséeay; ek.V^nlin^ savait d^s-lors jqu'elje, plaqe lei^r 
«iCfioïKier. C'esii-jce^'vderilievi travail .q\ie j'ai es?aj|é,.d'e3téçùter. 
JiÇSîJartanisXes. piron^*pi^ftifQt|t.sur.*^s qifa][ités.j:niai^ je (îrofs pôii- 
-voir affirmer xf^v: >vy^v^^^ fua, de .quç\qtte m^iui^re qup soit 
4ugée:ma anëtibed^^ leU^^apprQche, certainement davantage de 
ilWdre .véritable 4<ii:^t>piffiienrà, la! spience que Xous les.autreii 
• systéuies^'exilstailff*''' - • -^ •♦ 

: Jr'aûrais .ydufti ajottlerV^ènçow V^ gju^Jques .réflcixipns^.^r.l^s 

•bases véritables, de^ la jfcgrmatiop des fymille? y ^ue.l'ôu, yo^t 

•ftbafidmioéé;'k'«on;tÀtpnnem<yit quise faitaaqs règles et sai)9 

•iok. Mais o» nouveau . ((ujet; exigeanJt des cop^idér^ons tiréçs 

de la. nature des chosef ,-m'çnùain€)rarit trop .Ipip j ainsi donc 

pour le moment y je, m'abandonnerai ^ la routi^ne ordinaire , 

'^Mttf ày mâétoir4auai;ttn au|ruin>Unt*.Cep.ei)d^pf ^ [e piepasseni^ 
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Sas soas nience ks oontidérationt majeures qnr se ftéienieraat 
ans chaque famille* 

Le coorounement de ce tfaTail derrait être une nomen* 
clature firançaxse régulière» U est bien ëttonnant qu'on s'opÎDiâire- 
depuis si longtems k parler latin en français ,- et qu'on aime 
mieux pardtre barbare que d'avoir une nomenclature accon»- 
modëe au génie de la langue. Il j aurait cependant peu de 
choses à Csiire pour l'obtenir ; et tout le travail consisterait à 
traduire la nomenclature latine existante , à en rendre les 
mots dans ceux de la langue française qui. s'en rapprochent 
le plus , et enfiu de donner aux autres une terminaison française. 
Toilà tout le secret , il n'était pas difficile k devinée. Ceux qui 
s'en sont les premiers occupés , ont agi tout autrement. Us out 
le plus souvent transporté le nom de l'espèce dans celui du 
geiire , comme' quand ils ont appelé le genre éaucus carote , 
et par là ils ont mis la nomencktu're française' en opposition 
avec celle du latjn , et brouillé toute là Kience. Si la méthode , 
qu'on a employée dafcis cette dernière langue , est bonne , 
pourquoi serait-elle mauvaise en français? 

Enfin je terminerai par' émettre le désir que quelque savant 
dessinateur botaniste voulut bien nous donner une collection 
générale de dessins à,e plantes de tous les genres connus. Deux o^ 
trois espèces suffiraient par genre. La nomenclature en serait 
empruntée aux meilleurs auteurs» GhafuÉie d'elle -devrait ^re 
isolée y afin de pouvoir opérer , sur ces plantes dessinées , Je^ 
mêmes changemens que ion fait subir ,- selon les variations de 
la science , aux originaux naturels^ Toute description est inutile, 
puisqu'on la trouve par-tout -Le dessin , exécuté suriesiéme 
plan que celui de l'iconc^raphie végétale de M. Turpîa ^ nous 
représenterait tout ce que les plantes peuvent offrir d'intéressant'. 
Ainsi on présenterait d'abord un sujet* entier, pourvu d'une 
tige , de feuilles et de fleurs , pour voir lit disposition générale 
de ces parties; puis on dessinerait séparément une flfeur, un 
fruit et toutes les parties qui leur appartiennent, de manière 
k pouvoir avoir une idée complète de leur nombre , de .leur 
situation , de leur forme , et de leur origine , attache ou insère 
tion. Cette collection , bien préférable aux heibiers \ oii là eom<- 

i>ression et la dessicàtion ont brisé , changé , t>u -modifié toutes 
ies parties, et altéré les couleurs , tiendrait , pour Famateàr, la 
place de tous ces ouvrages chers et rares qu'il lui est impo^ibte 
de se procurer, et offrirait, à celui, qui en entreprendrait feté^ 
'cutiQn , la certitude d'un bénéfice oonsjdértdile. il alimenterait 
encore et son bénéfice , et les moyens de satisfaire les goûts ainsi 
qiie les facultés de tout le monde , s'il vendait individuellement 
ses gravures.' &>mbien de personueB qui ne pouvant pas at* 
teindre & la collection générale , se feraient un plaisir de ne s'en 
procurer qu'un certain nombre, dont Us augmentemient ensuite 
peu à peu 'la quantité ! G>mbîen de personnes non botanistes 
elles-mêmes désireraient , ou par goût, ou comme «modèles de 
^esiius et de différeos genres de imvwix ^ posséder o^ruiiMi 
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fd&ntes! cela n'empédhéMt tn rien qu'on proposât des sous*^' 
cripiions poar la lotaHté de Poavrage. Le^succès de celle etiiie- 
prise serait assuré et Tobjet d'un béaéfice ceriaiti. Je me suis 
^eujours ëtouné que personne n'eut pensé à ce travail jusqu'à 
ee moment; et qui pourrait mifeux l'exécuter que MM. Tiirpio' 
et Poiteau ? ' 

AVERTIS s E.MENT 

t 

• va lis '^nocini descriptif des familles* 

On a cra devoir faire entrer dans la description la considé-* 
t-ation de tous les organes de Ja floraison et de là fructification; ' 
j^, pour (aire connaître l'état de ces parties dans' chaque fa- 
mille ; a^ pour multiplier les sujets de différences souvent si- 
fugitive» dans la plupart d'entr'ellés ; 3**. enfin; pour rétablir 
la vérité dans des descriptions en général méton nues et- fort- 
mal faites par quelques âutetirs. 

Périanihe. Je f appelle péristéme du mot grec periisfemi^ 
drcumskf^QûL^nd if a deux enveloppes, je l'appelle périatême 
double^ et quand il en a une seule, péristéme simple. Dans* 
€:e dernier cav, la corolle est toujours celle qui manque. C'est 
«ine enveloppe accidentelle, et rien n'est plus variable que sa' 
présence. Aussi m'arrive-t-il presque toujours de nommer l'en* ^ 
v'eloppe subsistante calice. 

• Le jcalice est diversement divisé dans les familles, 'aussi 'ti«' 
coDStitue-t-il aucun caractère* Le nombre' des pétales, variant' 
dans presque toutes , je me suis, contenté d'appeler corolle po» 
iypétale toute corolle qui en avait plusieurs y -sans m'attacber à 
indiquer leur nombre. 

- Staminés^ Quand les étamines sont en nombre égal ii celui 
des divisions du calice ,' elles se placent presque toujours au- ■ 
devant de ces divisions: c^est ce qui donne un moyen sûr de 
distinguer *le calice de là corolle dans la plupart des occasions. - 
Je ne connais que trois ou quatre familles qui fassent exception ; 
à celle loi. Quand les étamines sont en nombre double, les* 
secondes se placent au-devant des divisions de la corolle , s'il y 
en a , ou dans l'intervaille desdivisions du calice , avec lesquelles 
elles sont. alternes. Dans l'un et l'autre de ces cas, je dis que 
les étftiAiBes sont <f^/ermin^<f 9 , c*e«i>à^irè , <eni nombre relatif- 
aux divisions du péristéme. Lorsque le contraire arrive , ja dis' 
qu'elle» sont inéélerminées ; Kieil ce que f on voit dans les pl>- 
Ijgonées et les acérinées qui offrent quelquefois huit étamines 
iivec cinq division» an calice. • • '^''^ 

• Je n'ai point fait mention du phycoilême ^ pafce qu'il ne 
constitue point- un organe particulier V et qd^on'acoi^fondu sous 
ce nom plusieurs organes .différens, et -sorMioull Je disque, des 
filets d'étamÀnes infertiles; et des appendices ^corollacés. 

Insertion:: W n'j a véritablement' que. deux insertions pour le» 
ildioe ; la. pr^oiière eft su| le pédoi^cule , «et la }ecoiid«i sur le-* 

4 
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«t<iric9rp0* I^ c1Jica.1iie.pe9t sortir qo» df^cei âeax éii^diu. Hé 
ces deux insertions , l'une est donc hypogjne et Tautre épigyae*. 
I^ corolle et les étamines ont également ces deux insertions ; 
mais elles en ont encore une troiêième qui a lieu sur le calice. 
Svelon que ce calice lui-même s'insère sur le pédoncule ou le 
péricarpe , les parties qu'il supporte suivent la mémç direction 
et vont se rendre au-dessous ou au-dessus du péricarpe*^ Ainsi il 
n'y a donc également pour la corolle et les ^tamines que deux 



dans toutes les familles à insertion supercalicinale p lu corolle et 
les éiamines varient singulièrement relativement à leur origine, 
dans les genres et même dans les espèces , l'insertion se faisant 
dieA les uns sur le calice y et chez les autres sur le pédoncule 
ouïe péricarpe; <fest ce que démontrent les œnotheràp épilo^ 
I^umf sax^ragat phiiadeiphui, plusieurs synanthèrée», elc« 
JjSL périgynie est donc nulle ^ d'abord parce qu'elle se confond 
i^vec r^ne des deux ai^tres insertions , hypogyne et épigyne ; 
ensuite , parce qu'elle 4'a absolument rien de constanU Ç^elle 
qu'ait été Porigine des insertions , je l'ai indiquée , non par lea 
dénominaft^^^ns en vogue , mais par celles du lieu o& elles se. 
font^ Ainsi, )e me suis servi des mots superp^donculafre , épim 
nériCPKPiep' f ^ eucoTe supercalicinal et iupercorollaire. 

Disque. Son «mplacement étant fort souvent le même qne, 
celui des étamines et de la corolle ^ je net l'«i indiqué que quand 
il, offrait des différences. 

Péricarpe, l'ai placé le péricarpe aussitAt nprès les organes d- 
desstt8> parce que^ comme e\x%y c'est une enveloppe accessoire 
à l'ovaire. Je ne «ais pourquoi les auteurs ont distingué et décrit 
séparément ce qu'ils appelaient ovaire et péricarpe. Il est évi- 
dent qve c'est le même organe considéré dans deux âges diffé* 
rens* Aussi les airja réunis ensemble sous le nom unique péri» 
c^rpe. Le plus ou moins grand nombre de ses loges ne constituani 
point un caractère distinctif , je n'en ai fait mention que leij* 
qu'elles offiraient quelque chose de particnlien 

Pisûh Le stigmate a été trop peu étudié pour pouvoir en 
indiquer les caractères* Ce qu'on nommait placentaire , je rap- 
pelle ovaire^ <f est-k-dîre , liçu qii.spnt réunis les œufs ou graines, 
^ur éviter les phrases oçaire morw^perme, disperme, je dît 
une graine f deux graines^ 

Graines. Le périsperme éunt composé de deux parties, je. 
leur ai donné. ua ùom différent, désignant par périsperme la 
membrane générale qui enveloppe l'embryon, et par endospermm., 
le corps farineux, ou d'une autre nature qui, occupe quelquefois 
nue de ses parties» Il est bien rare que . ce corps manque danfti 
les plantes. Le plus grand nombre de celles qu'on a dites être, 
sans périsperme en sont aussi biea pourvues que les autres : oe« 
qui lait qu'on ne l'a pas distingué en c^es, c'est qu'éunt 
edbéceai au sperittttdçnM^ on n'^ pris pour péris^erm^ qu» 
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«elui qui ëtalt libre et sans adhérence. Ains! , apérîspermé ert 
presque toujours synobyme de périsperme adhérent. 

Les auteurs, qpi ont écrit sur les fruits , ont décrit la direction 
de rembrvon ; mais ils Tont fait d\ine manière diverse. Les 
tins^ ne" MÎsaat- auention qa'à la manière dont se présente le 
fruit, y ont rapporté cette direction. Ainsi, dans un fruit pen- 
dant, ils décrivent comme haute la radicule qui se dirige du 
côté du pédoncule* D'autres , partant de la base du fruit , indi- 

«wa<a^«wk. ««^«««kaiaM^k 1«A»afr^ •■«k^k «MkJmM>«l» ..^..Z -_ Jï_* ■ 



m »• wa9v«« x^au«,t«^ %iutM,u. y xcuaaui. fii,i.cuuua a 1 aiiacno ae la 

S raine, y rapportent cette direction. Autant d^auteurs, autant 
e modes de description di£Krens , en sorte qu'il est fort difficile 
de tirer parti de leurs observations. Pour donner à ce sujet 
quelque chose de plus précis, nous indiquons d^abord, autant 

Si'il nous est posable , le lien d^atUche de la graine , chose .-1% 
^ upart dn tems oioise dans les auteurs , et uoos y rapportons' 
ce que nous disons de la direction de .l'embryon , désignant ,. 

£ar les mots adoerge et inçers9p la directioa d« la radiciue vert 
\ Jule ou son point, opposé» 
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TABLEAU GÉNÉRAL 



DÉS 



CORPl? ORGANISES. 



iXRES ORGANISÉS. 



• '> ♦ 



Ilj^ 6 'K% S possédant des moûvemens particuliers et spontanés 
div^^rs',' totis «eti ràppbrt'aVe'c la vie gëoëràle de Findivida; 
cèM^osës d'organes' oU instrùin^n« propres à exécuter ces mou- ' 
vemcns ; soumis , dans leur masse , aux lois de la gravitation ; ' 
recevant aussi les influences de l'aifinité chimique et des fluides 
impondérables ; reproduisant y avec ou sans imprégnation , d'au- 
tres corps semblables à eux , on seulement des parties ; éprou- 
vant un développement et un renouvellement intérieur et mo- 
léculaire qui se fait par intus-susception ; mis enfin conditionnel- 
lement eu jeu par Timpression des fluides ambians ou de ceux 
introduils dans leur propre corps, et exécutant, sous leurs in- 
fluences y tous les mouvemens de leur économie. 

RÈGNE I". VÉGÉTAUX. 

Corps seulement pourvus d'organes d'assimilation et de g4« 
nération , sans disposition régulière dans les classes inférieures , 
mais le plus généralement rayonnes , et concentriquement pladés 
autour (l'un axe ; composés intérieurement de cellules agglomé« 
rées , remplies d'une substance plus ou moins consistante y ter- 
naire , mais non azotée {parenchyme) ; auxquelles se joignent ^ 
dans un grand nombre , des trachées remplies d'air, et des 
tubes droits , non cloisonnés , plus ou moins longs , mais jamais 
étendus d'une extrémité du végétal k V antre {j^iamens fausse- 
ment appelés vaisseaux ) , remplis d'un liquide ténu ( sève ) 
3LTNK : point de vaisseaux , ni d'organes d'un ordre supérieur. 

Absorption alimentaire par la surface externe ou par les 
extrémités radiculaires ; respiration immédiate dans les cellules 
extérieures ; progression dçs fluides ( fluidoîation ) par transva- 
sation de cellule en cellule , ou de filament en filament , mais 
sans cours continu ; parenchyme ternaire composff de carbone , 
d'hydrogène et d'oxigène v auxquels se joint quelquefois l'azûte 
dans quelques sécrétions particulières seulement ; accroissement 
par ampUficatioa da volume général ; ou par suraddiiion Ui* 



-^tûe^ pn énfio, ce qui est le pluftfréfoèiiA^^r bburgf oiinèiijenf 
<ou ^ormatioa su^essiire âe.tMuvdles punies agi^omérëes aux 
. ^^irémiiés ( boMrg^ns ) ; rçprodoctioo saps^imprëgnatioD et pfir 
déboîtement de corps semblables .conteBUè intërieurement , ou 
^pa;r bouture y séparation spontanée ou accidentelle 'desibourgeons 
. terminaux > fu enfin pac'.en^bryons.^ individus: nsdimentaire^^ 
mais eqtierSy né^ intérie^reIIl?nt , ei développés! k la sbite d'unne 
Jmprégni^tîoo imm/édiate 9t intérieure ^ oumédiktev sexuelle^et 
•extérieure : oscillations pM^ieUefi^ , mais point de - mouvemeQs 
.généraux*. ^ j •..•.. ' 

Tribu i'\.cBsiPpiiit 4'orga^es appetodicàlàives Aide ' sexes 
^distincts :<.:•. inf^ppemùcmlés-'Ouxigamesm 

Taiau 2V«ta« Of gagnes. appendiculaires-. et sexnels. . j 

.appéndicuIairsê.ou.sexiwUé 

. RÈGNE II ZÔOPHYTES. r 



Corps .Rayonnes , n'ayant c['auti:es.oJrgâne,s q4e cèifx d'^issimi- 
lation et de géoération ^^ disposés .aulQu^ . d'ui^ « aqi^ç,^ cpn>.pos0 



tances en plus ou mbius grande qufintité ; point id^tupçaliiz^ a- 
*taire ni d^organes vasculaires ^ Respiratoires', ][içf jreuj^ mu&cuiairçs 
et sensitifs : aucune cavité viscérale. | . ,,, j .b , î «• : • > 
Absorp tiôn alTmen tairç par ' les cellules ' ext<^rleur6s .; respira|ion 
immédiate par les mêmes çeUules^VflûiddlâUqn ^pV...Uao^^ 
• tion j parenchyme quaternaire et azote; acç]:oi^s^me9t param- 
^plification'du volume général ou par bourgçonn^nj^n^ ; .r*^Pïft" 
*ductibn par d'éboîteraent ^ sépâr4,Mop .de b9urgeox^ o,Uj e|ïf))ryçtij^8; 
"^ouvemens oscillatoires aénérj^uiii s=s=s J^ponge^ i mifnalcuiçs^ 
vers vesicuîaires ou hydatides, 

■ •• '■■ ■■•' ■nÈ'(iN-E in. : animaux: '•', '" • 

: €oT|î8' rayonnes ^ans <le8 classes^ inférieures' , mais «!« pins g^ 
JiénUemcnt £bnnés /de r tamtâési' symétriques ^ ^ooniposeft ' ib térieu- 
•rameiit^d'un tube aliisientsctre-f spéck^ement^^ ehar^ de fbrmer 
le chile , ou. :ânîâe. animal asoMi'desimié.à^fottraf rit tenues les 
déperditions f et d'arga^es>di8Cinqts po^v k'tiutrifi^ ,'»les sexes, 
le». .intiment et la locomotion, d'au tani plus* nomlireùv que ces 
êtres s'élèvent Jéarantage ^nr l^iâefaelle dngâniqtie.' * 

. ^ .Absorption chileuse intéfieuvè :^ ftoidolatioii pav transvasation 
ou circula^on; vespivatiMLiBmiëdfafa» et dÎTeofee dans les cellule» 
parenchynaateuses 9 ou. miédiafté (par l'intermède ^'un* organe 
spéciat j parenchyme au moins quaternaire et charnu; repro- 
duction par sëpamciDn de bowrgeons ,' ou parFiemJ^ryons 5 sen- 
iimcntet mpurjerneus ^génébéox de l<^âûiiu»i^n. . 

Tribu i^^. Animaux celluleux rayonnes. ■== Organes £sposéa 
drculairement autour d'une cavité viscérale unique , formée par 
le c^uftl digestif , quelquefois ramifié 5 point de vaisseaux 3 £lui« 
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4okUmi par tfam r a i ad oii ; respiratièn faamlcKaie à là ntttkàë 
du corps , oa dans des tuibes intdrlears ; nerfs filamenteux et 
quelques muscles; reproduction par boatur^ on par embryons, 
mem polypes t ocalèphet f échynodermes. 

TaiBu II. Animaux cblluleux sTistfTfiiQirKS* ^bb G>rps symé* 
trique el ariicnlë ; vaisseaux nnls ( trachées y mais point d*or{^ne 
respiratoire; transvasatîoa et respiration immédiate} moeUo 
noueuse , renflée d'espace en eqwee , mais point de fsf^xéni^ 
l^angliounaire ; reproduction par eQd>r7ons« 

Point de membres ni de sens helminiheê. 

. Grand canal dorsal , membres et quelques sens insectes» 

Tbibu nu Ariicavx tascclaibes abtigulks* &=» Corps symé- 
trique et arlicnlé ; vaisseaux. et circulation , cosur le «plus'souvent 
.nul ; branchies ; nïO^We noueuse , renflée d*espace en espace ^ 
mais point de système ganglionnjiire ; quelques sens* 

Sa n g bla n c , membres ■ crusîctcés* 

. Sa 11 g rouge , poin t de membres ^ organes de reptation annelideu 
Tbibu iv. Aitimaux vasculaiees non abticulxs* Corps non 
erticulé y composé de deux moitiés , le plus souvent irrégulières; 
tube digestif accompagné d'organes glanduleux \ point de pan- 
créas ni d'organes urinaires; vaisseau^: •et circulation; au moins 
nn cœur artériel; branchies ou cavité respiratoire, garnie de 
vaisseaux réticulés ; sang blanc ; moelle composée de tubercules 
nerveux , liés entr'èux par des filets de communication ; tuber* 
cule célébrai , distinct , renfermé , chez quelques-uns , dans uo^f 
cavité particulière et accompagné , chez ces derniers , de quelques 
plexus nerVeux ; organes de reptation , quelques sens moHusques* 
Tbibu v. Animaux vxBTEBBis» Corps symétrique i composé^ 
de plusieurs cavités distinctes, dont une ou deux pour les or- 
ganes de la digestion et de la respiration , et une autre pour les 
«entres nerveux des organes attachés aux relations externes et 
interpe8~;xaA^ digestif accompagné d'organes glanduleux ; pan- 
créas et organèvnrinaires ; vaisseaux munis de cœurs à cavité 
distincte ; poumon^ ou branchies , sang ronge; moelle renflée de 
^siance en distance et cerveau contenus dans une covitéosséusa 
particulière ; plexus et ganglions, nombreux | membres et sens» 
Cœur vein.eux , branchies, sang froid :. poUsonSé 

Cavité du f^œur ^unique oa plusieurs, cavités com«^ 
maniqiiant ensemble; poumons^ sang froid; 
vésicules sonores . : . i • . repHleê^ 

Cœur àventri^le donfate ' sans communication f 

poumons, sang chaud ^ larynx*.: ' ^ ' '€iseaux% 

Cœur à ventricule ^doublé aana oeùmiMiîcation ^^ 
poumons , aang ichaud ; larynx ; utérus et ma^* 
melles mammifères. 

L'himimb ne diiTère des mammifères qu'en ceiqneî outre 

leurs dififérens appareibi il possède wwn vu appareit intelf 
leçioeU 
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QRDKE DE LA METHODE. 

« 

TRIBU I*^; Iaappeiftdiciilë9 cm agames» 
Yëgëtaux celluleox sans appenékel et sant sexes f eonceptâ» 
des non 4îstincu du corps même det la plante» 
. Point d'imprégnation f cqUjiIibs èmbottées dans d'antres 
cellules .\. aprégnéié 

Gongyles et imprëgnation intérieurs' . mtdogèneg^ 

Sorédions et réproduction extérieurs tctospermeSm 

TRIBU Ù. ip|^çnaic4és oti' s^xuril. 
Organes appendiculés et sexuels distincts* 



SxGTioir)!'*. Asciniïs.' 



Fructification dans des ûtricnies distincts da corps de la plante^ 
inais déi>ouxirHS de péristén^e,* ■ .... 

Organisation eptierenientcélluieuse . , ascUtié^'C^Vulett^é 
. Organiiya^on çeUulo-filamenteûse. ascidiéj^fiiamentçi^mi 

SsGTion JI« VitMtik£$é 
FmctiS^tion dans des c^pstdeil éntotirées d'iâii )^éUkt£me*' 

* Filamenta-Foscùndaf. 

.. . ' 

Fruit carpeHaire JUamênio-Jàsdculéê ewfkUaire$4 

Fruit axospermairo JilameniO'fiitciculé» axospermakes» 

Fruit péristiquaire filarnento-faitçiGuiè^ péristiquflireu 



♦♦ 



Fïtàmerdo-Tubides^ 



* • 



lit péristiquairo JfiameniC'iubuIA péHsiiçuairefJ 

Fruit axospermairo Jilamen1o*tubuîéê axospetmairesm 

fruit cairpeUaire JUammiO'iuèÈêi^ê parpcHair^ 



TRIBU PREMIÈRE. 

VÉGÉTAm Ij^APRENDieWLÉS Ol^AGAMES, 

Véj^ëiaux dépourvus axîrgaîies appenclicûlaires , de filamens , 
de irachées et de sexes. Tige nulle ; simple expansion réliculée 
ou membraneuse ( thnlle ) , quelquefois ramifiée et susceptible 
d'accroissement , soutenant des conceplacles sessiles oa pédicules y 
qui^ie dIus^iv^uI ,^e sQ^t pa&^disti^cU di^ c<)rps ^'ême.^e la 
plâpÇe. jrCe ^u'ptl ape^oit/daîil les ^clian^pignptts gf'Ist <|u'ua 
clfapêaù (lestnié^ porter Tes couceptaclcs. Ce chapeau sort lui- 
juéme d'une expansion réliculée et quelquefois très-tenue qui lui 
^^Jk^' tige '^^'Éorpf •entier omêû.ti ceiluic4ix:et homogène < 4^]U 
toutes ses parties. 

Le fluide général n'a,-d5ii8 ce» végétaux, qu'un seul mouve- 
ment. D'abord absorbé et déposé dans, les cellules extérieures, 
il se diricj^'Id€[câlIUei en Jeilules tei6il^idilféreDleâ^[N»'ties9 pour 
y elf-^'ciuer l'assimilation. L'accroissement se fait ou par uno 
simple ampldîcation'du'tGWt f on j/ar des pi^olo'ileefaiéDS latéraux. 
-<^|:faal]ii<incir; mài^'pDinf de «hiydel'^ni ^ séTcfé^toifr? BTéprêdiiction 
ou par déboiifmetit'jdel corps*' ett* tt^tit semblables 'it •eielbi qui 
) eu r ^erV 'déb sMUihe v^ ^u« ' p«r <àet^ ^ go4gy4és' ' 'forli^é^^ 4iitëH^iire« 
.'^ueûtTt soumis à l'imprégnation immédiate y ou enfin '^kt dès 
. W)Tédiômi> formés à la -urfl«elc?xîtfi6'iHfuVé=;' ;• ''i 1*' « '^^ 

C LASSE !*♦. /A GAMi»= APRÉGÎfÉS* 

Plantes composées de cellules emboîtées lés unes dans let 
autres, dépourvues.:;!^ -.se4ie$'>'^tt^ d'émili^ég nation médiate ou 
imo^édiaie^, et che^ lesquelles la reproduction sç f^i^ par; un 

i'd«q>o;t.'Tii-rir'de^ l'clliilè^i "•"*'•'•** ''^ " •'^•'•••^' *' "''^' '^••' ^\' 




pliis' 'grandes* ;• erquî /ifcfttfji^fe«i 
une rupture faite à çes.deriuè|'e^|.e=3i VreAo ^ uromyces. 

Pjjccimérs. Petiro5*'capsufei bi-Tnilitîlètdlaires , sessiles on pë- 

dic.,l^é^?; ç^^«:pw^f*rîa^t» .dfauirres .Véî»i<;;^lj^'^ipbnîlrfflfefiqftÎJfft s^ 
renl de la sou' be par la rupture longitudinale ou apicilaire de 
son corps, es» ^^^/<>^>./'!^u'^/7{(«(#^^',/^f//fSt7rm. 

... c1mA§^e il aga.m^es END0GÊJ^E& , ' 

Piailles sans sexes, nxàis pourvues d'une imprégnation . . îm- 

*inë^!iaiû 'et' îtatéi^îeûfèV^co» tenant dans rintêriefcr'de ïeuf corps 

des gongyles en contact «immédiat .av«<^ u^ii^fluide imprégnant , 

sécrété dans le lieu iheme qù'ilè^occupeilt , et qui en détermine 

Je développem*njt et la sortie. , .• . , : . .:, -t 

.. Qu^|<]ttj$ boiauiaes ont assiniiT^ les gonfles 2i des mol^c^ilea 

jpulY9ruittui69 du corps des piâute». Cepeodaat il. y Jl^. P9^9 
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Ms substances ie grandes diffiérencâi qui..teiisnteiit*)p«iti€iptft 

.lemi'ut : i^. en ce que les gon^iyles prqy^eunient d'une in»t>ré« 

g nation intérieure ; iiK en. ce qu'ils n^ 90fit pas de «impiqs 

molécules c}u corps dus plantes. a ijxquelleftQUes appartiennentû, 

puisqu'ils ne sont pas indifféremment dans toute> leurs partiea,, 

mais qu'ils occupent au contraire des endroits déterminés; 3®. ea 

ce qu'ils reproduisent une phmte semblable à leur souche , aa 

lieu q|i£ les molécules du Qprps des agames., :edt wéme dea 

parties plus considérables , munies de . tous les* organes de 

fa yégjétalion, ne végètent cependant pas^ et ne repvodjcuseat 

.ps^.. la 'plante : d'od il faut conclure que les ^ ongyles so^l ne 

véritables embryons provenus non d'une imprégnation exté* 

. rieure , mais d'une imprégnation immédiate el intérieure.' 

TuB£>cuLAfii£Es. Couceptacles orbîculaires 9 .membraueux os 
, cbarnuSy et contenant del gongyles non pulvérulens* ea» Tur 
herçularia , scleroiium , iuber. 

Qyppxyl££s» G>nçeptacles orbiculaires ou . oblopgs , le plu» 
apuyent poira , coriaces , subéreux ou cornés , supportés sur uiM» 
, thall^e membraneuse et ténue, ou sur. un podétion solide^ ^ 
j remplis d'un liquide qui sort en forme de gelée, par une oit* 
veriure < irculaire ou longitudinale , située à |a partie supérieur^* 
.^=ï Sphétria , hysterium^ 

£gidiac£es- QoE^eptacles globuleux et charnus ou cylindre 
: ques et membraneux, contepapt intérieurement des gpqgylea 
^pulvérulens non entremêlés de. filamens. es» ^cidiumf mMçqr^ 
tubuUna» 

; LYCopEanoNÉES. Ccxnceptades globuleux ou cylindriques, pour-* 
.vu^ quelquefois de p;'olongemens radiciformes « et remplis in- 
térieurement de gongyJe^ pulvérulens entremêlés de filaip,ens» 
.^». Lycoperdorif geasfrum , iuhsJQmn.. * 

Algues. Thalle membraneuse ou filamenteuse ^ susceptinto 
, d'accroissement , diversement colorée ,.de çonsistance.spongieuso;^ 
^ gélatineuse, cornée ou cartilagineuse i et contenant des gongylea 
nus ou ély.thr.és. «=• TTha.^ /ucvs,, çonfirça. . . 

CLASSE ni., AGÀME$ ÈCTOSPERMËS. '. 

Plantes sans sexes et peut-être sans imprégnation quelcouqub^' 
; qui se: reproduisant |>^r ^^s sorédion^ ^qui.se forment .à:lewr 
superficie externe. . , . f , . .*> 

Champignons. Plantes composées d'un chapeau épais ou mem- 
braneux .sessile ou pédicule', variables paj^la consiflànce ^ l^a forme 
et la couleur, et recouvertes , dans une partie de leur surface , 
. d'une jjxtembrane .parsemée : de ^orédions .qui ne se dégagent 
. qu'api:ès la rupture ou la dissolution pultacée de cette meso^ 
^ brane. xs^» Agaricus , boleius ,• phallus. 

. . . LiiQH£N£ES. Plantes comppsées d'une thalle cmstacée , filamen^^* 
teuse ou membraneuse , et de consistance coriace ou gélatineuse , 
portant des réceptacles en forme de tubercules ou de scu telles, 
ab la surface desquels sont répandus des sorédions nus ou éiythrés 
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^ iifiiiils %il mifibrâM. ties plantes çotftfitoMnt enédrèi Ifdlt 
-à I» sarperficie de leor thalle , smt à rextrëmitë de leurs ex- 
ifanfions 9 des boarses remplies de corps pulvéruleas ( autres 

sorédions) propres à les reproduire* «aii* /m Mcar;^a, borelia ^ 

SOyphophùruSm 

TRIBU DEUXIÈME. 

■ ■ 

VÉGÉTAUX ÀPPENDICULÉS OU SEXUELS. 
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\égèVÈKXfi formés d'une tige ndembranecse seulement dans les 
HStàft/^ inférieurs , mais le plus généralement c]rlindrique , rameuse 
^1 toujours pourvue d*un axe y avec lequel sont en relation tons 
les développemens de la plante. Cette tige, divisée de distance 
^n disiaace par des nlBa<u accompagnés de bourgeons et bordés 
#orj^anes appendiculaires , est toujours pourvue d'organes sexuels 
-distincts du corps de la plante* Elle se compose seulement de 
lissu cellulaire dans les ordres inférieurs ; mais il s*y joint , dans 
•les ordïeà suivans^ des fiiamens canaliculés et des trachées 
aériennes , et leurs modifications diverses constituent Tépidermé, 
le tisïu pareuchymateux , les couches corticales , le corps li* 
•pileux 9 le corps médullaire / et , par inircomposition ^ les feuillet 
<éi les organes foliacés de la fleur et de J'embrynn » les glandes^ 
le péricarpe y et les divers tégumens de la graine. 
* Le fluide général ( sèt^e ) est soumis , dans ces végétant , k 
-deux mouvemens opposés. Après avoir été absorbé par les ra- 
cines et la face inférieure des feuilles ^ il est transporté aux 
organes utriculaires ou parenchymateux , pour y être soumis à 
ta respiration , puis distribué' aux diverses parties pour leurs usages 
particuliers. C'est par un acte semblable que tous les organes 
«appendiculaires qui en bor'dent on enveloppent un autre y sont, 
pour ce dernier , un appareil d'élaboration préparatoire. L'ac* 
croissenient en longueur , commun, à tous ]es végétaux compris 
dans cette tribu ^ se fait au moyen des hoargeçns* Celui en lar- 
geur, particulier au plus petit nombre d'entr'eux, a lieu par 
l'interposition de nouvelles couches entre le corps parenchyma- . 
teux'et le ligneux. La Reproduction s*exécute ou par boutui^ci 
ou par génération. • 

SECTION I". Ascidies m Apéristémés. 

^ Les plantes de cette-section ont une tige quelquefois meni- 
t>ratiëuse et plane , mais le plus souvent concentrique et ver- 
ticale, composée intérieurement de tissu cellulaire seâlément, 
muquel s'adjoignent , dans quelques-unes, des trachées ou des 
fiiamens en faisceaux» La fructification , peu apparente à l^deil nit , » 
e'exécute dans des coques ou utricules distinctes du corps de la 
iplante ( d'où le nom d'àsciéiés) y et le plus souvent recouvettti 
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^ane gatne membr aneuse ,* mm tùnjjiur^Aiptmr^eê'ieàûiaé^ 
Jie corolle et de bractées ( d*où le nom d*apénslêméM )• C'est 
là que se forment , par imprégnation exiërieuri^ , des embfyona 
qui germent avec une plumole et une radicule» .' 

CLASSE lY. ASCIDIES OU APÉRISTÊMÉd 

CELLULEUX. 

» 

Plantes entièrement oellulenses, dont les organes mAi«i 
consistent dans des beusses ou utricales unilocnlaires , remplie! 
de liqueur , et les organes femelles dans des capsules au dedaoi 
desquelles sont les sëminules. 

RicGiAciES. Petites plantes herbacées, temstrei oo a^uati* 
•ques", composées d^une fronde lobée , plane et horizontale , ayant 
pour. organes m41es de, petits corps globuleux | dont la stnio* 
ture est peu connue , et pour Organes femelle^ des bourses plai» 
cées dans l'intérieur des feuilles ou à leur surface , entourées ou 
non d'une membran^, ne s'ouvrant point en valves loqgitudjr 
nales, et contenant des séniinules non accompagnées. de fileta 
élastiques* «oa Riecia , fargionia. . , 

Ji7ifG£aMARifi££S. Petites plantes herbacées , terrestres , oaépi> 
phytes j composées d'une fronde plane et lobé^ , ou d'une tige* 
^tourëede folioles distinct^ , Tune etJ'aatre toujours honzon- 
tates. Les organes mâles sont des utricules globuleux, rempli» 
.de liqueur , ordinairement agglomérés au dedans d'une gaine 
le plus souvent sessile; et les organes femelles, des capsulea 
uniloculaires , supportées sur un pédicule nu ou entouré d'uno 
gaine, privées d'opercule et souvent de coëffe , surmontées d'ua 
style et d'un stigmate , s'ouvrant au sommet par des dents ou 
des valves, et contienant» dans leur. intérieur, des séminule^ 
attachées k des filets en spirale et élastiques* «a» ^orcAaii/ia, 
Juifgermanniam . i ; > 

Mousses. Petite^ plaintes terrestres ,.épipbytes ou aquatiques, 
composées d'une tige cuvent verticale , cylindjriauie , garnie df 
iolioles sessiles » imbriquées , et sur laquiçllçi ^ont des fleurs. her^ 
inaphrôdites , ou unisezudies y eptourées d'uo invplucre polf;^ 

Shylle ( périchèze)\ àoxkl les organes mâles sont des grains ver* 
Itres et blanchâtres , dç forme oblQngiji?, pédicules^ agrégés et 
eaùemélés dé fifets, 'etièii organes feiùdies ^ des capsules sur- 
montées d'un style et-d'un stigmate , uni-quadriloculaires , colu« 
meilée^ , s'ouvrsinttransyersàlement en déut parties , dont Wn* 
férieuro ( urhè) , portée' sot uh jpiéâicuie , à- un éiâfîce {pénsfonte^} 
nu, dedté ou ciliée et là pài'ti\e9upérieai^''p«dintue (ùptréUh) 
êe détaehe ctrculairé4)sent à la knaturité.' Cette capsule est en* 
▼eloppée dans une ^àînè membraneuse qui se fend circulaire^ 
ment, et dont la partie Inférieure (^ai^/tii/e) reste à la base dft 
t>édic^le,et la partie tapérieure ( côèjlf) recouvre l'opercule 
mBÊm, Poiylrichttm , fo^iàia , hryum. 

• LyQOfODUfiiiat^Tigea vorticcded herbacées ou ligueuses, garnîei 



4e bKoIef'tAtWttes'^oil tl&tiquesy dantf TàlsfléUe âetfqtiélles sont 
des ci^sttles de denx tfôrtes ; • les unes , commuaes à toutes le^ 
«tpèçes^BODt uoi-bi-trilèculatreset reiil{>U6!) d'une poussière très* 
fine; les autres, plus rares,- sont uiiîlo^alair'es , biralves , et 
contiennent des séminules globuleuses, ssa Lycopodium , imc" 

•(ç/k/jfjp. ; •;: i/. *:; ' '*/ .. : ' '^ . 

"âARÀcEES. Tiges Vec^calos , entonréçs de rameaux vertîcillâ 
etchargiésde folioles /^lans* faisselle deiquelles est un utricole 
ovoïde f jaune , crustacé , et rempli d'une palpe dans laquelle 
«lâgmit ndes graines. A la base de ceffutricules sont des 'disses 
prbkttlaîres , .rongea, entourés d'un aaneau blanc, dont oa 
4gnôsB lfisjiaage8.KeM Charom . 

« 

CLASSE T. ASCIDIES FILAMENTEUX. 

TIantes dont là tige est composée de tissu ceHûIeux et ds 
fiamens où de trachées. 

^ FoûGcrEs. Tiges solides contenant * des fllamens en faisceaux , 
et émettant des feuilles alternes, sur le dos desquelles sont 
des t:apsales uni ou multiloculaire» , agrégées en forme de points 
ou de lignes, quelquefois . munies d'un anneau élastique, et 
a'où^^ànt au sobtinèt en une ou deux' valves ( s'ores, )• &=» Po" 
iypcfdium , pteris. 

' EQuisétACcES. Tiges 'cy1indri<^ués'; flstéletises en dedans, et 
^^ntenant des trachées , cannelées a'n dehors',, articulées de dis- 
^tance en distance , et ceintes k chaque àrticulaiiôn d'une gaine 
le plus souvent accompagnée d'un verticflle de rameaux. Frnc- 
-Ufication en épi au sommet' de la tige. €?et épi est composé de 
petits supports 'en tête' de clou-, portant sur leur face interne 
une rangée de logés membraneuses qui s'ouvrent longitudinale- 
inent du c6té qui regarde le centre du'snpjpbrt , et contiennent 
cle nombreux globules surmontés d^ùil étf^ale 'mammelonné, 
'et entourés de quatre lames étroites, contractiles. s==J?çài^^/ki/7i« 

SÀLviiffifE^. Tiges rampantes on tubel^étileusès , portant entre 
les fedine» dès coqùisé globuleuses qui renferment séparément où 
simultanément, des, ùt]*!eulê^ mâles et des capsules femôUès sur* 
moûtéès d'un %\\^t\Jê: ^=i=»' MarsUea . salçinià. - , ' 

♦ *'. r* f. ' •• >-..«•»,• . ,, , « , , . . *. ' •'i'1 iîj • 

SECTION Ù. I^énstimés ^ttan^SfUQrF.ascicJéi.. 

. . ' Les plan tes; de cette ^ectiQapQt .vi^^. t%A îCoixçentvique , cow? 
I^osé^r pour la plus grAudf? .partifi-, >4'<^t.^Mf cellofeux. ,aboa-» 
flamment répan.du , daps .l'intérieur ,. mnis-sans é|ni pi tajoni 
in^ull$Lir.ei&. Au ,de49u.s, jijb . ce . tissu if^y%nl longitudipal^nàent 
et paral^l^le^ent deS; filam^ps ,can,i4iculés', isolés , et. mr^mant 
anastomosés eoUr'euxU.^L'accroiaseivenij^ IqpgÎMidJilfJl se. fait;daiis 
J'axe- ia.eme, do.l^ ftig^\.çt par éléyaUop jiupçessive do- pahies 
qui, après y avoir été 'préc^il(^n^il|iep{^;f(irmée^ et eoBtOiittes^ 

yibiiueut p^r^^'e iiu >4fijbqfi$^pai:. »pa \^nt|i^^;^YiigiLttiMipii* 
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'Qnelques espèces se cKttiogaent en cef qdVllefl ijmtetfent , «olfir 
Xe tissu pareochymateux et le corps ligneux > d^4U très, fiiament 
qui prennent leur origine daiis lés bourgeons^ et qui, par la: 
floiperpositioa de leur^. couches ^ dopnent annuellement lieu à 
une augmentation en largeur» La fructification toujours appa<»; 
rente, et résultant d'une imprégnation médiate ^ s'exécute par? 
des organes mâles ( anthères ) et des organes femelles {pis fils )«i 
toujours accompagnés d'un ver ticille floral (^^f^^l^/ite), simple 
ou double ( calice et corolle ) , e^ quelquefois triple ( involucre^ -. 
spathe f braciées). Les élimines. $ont presque <:oiiatiimment> 
oppositives aux divisions du calice. L'engi^ryon , p^resquc toujours . 
périspermé , «e développe avec une radicule et une plumule 
qui supporte , dans le plus grand nombre , des cas , une seule 
feuiOe primodiale, dite colylédùn^ et ptos rarement deux ou 
trois , en sorte que ce dernier otgane ne peut offrir ici aucun' 
caractère tolide pour- établir ime bonn<e division. 

CLASSÉ VI. FILAMËNTO-FASCICULÉS. 

GARPELLAIR-ËS. 

Péricarpes' {carpelles) solitaires ou agrég% dans la m^m« 
fleur, uniloculaireSy.stigmatiphor^SyMns columelle ni cloisons , • 
et portant l'ovaire à la base, au sommet ou à la suture interne»' 

* Mon^arpellaires. 

. ÏÏAYADBS. Calice inanopbylle ou nnl ; 'coroile nulle ; 1-2 éta« 
mines ; style 2<-3.fide ; i-4 graines. a= iV^yaj , caciliWto, temna. ' 
* CrvsRAciÈs. Spathe ûnivalve , calice 'et corolle nuls; trois 
ëiamines fertiles superpédoriculaires , quelquefois accompagnées 
de filets infertiles ; ^ style ^ une graine basiiaire ; embryon rec- 
tiligne , adverse , situé au côté externe d'un endosperme épais 
et farineux, assa Car'esc t sdrpus* 

GaAHiNÉxs. Spathe ( glume extérieure ) ùni-bivalve ou nulle ; 
calice {ghimetntérieij^e) mono-diphylle»* corolle ( /ca///^,r) dipé* > 
tde , alterne , superpédopcjilçlire . ou nulle ; étamines super* 
pédonculaires et le plus souvent 'au nombre de trois ; style le 
plus souvent bifide ; une graine basiiaire ; embryo^n mono-dî« 
tricotylédoné , rectiligne, adverse , latéral externe. ■»» Éordeum^ 
tHttetitnt toUum. 

PAiiMiERS. Sj^athe monb-polypbylle 5 èalièe et corolle super* ' 
pédonculaires; trifidès*,- alternes ; étafmfnies le^lus souvent au 
nbmbre de six > di^tihtles' otf soudées ;' style "simple , ou ^rfîde • 
l-^^ graines bàsiteii'e&; embryon Tectilignèi, adverse, latéral 
externe , renfermé dans un cotylédon tunique ; feuilles pétiolées 
pinnées oU palmées. ««« Phœnix , cocos. 

Çtqadbes. Fleurs* dioiques.; les tiaâles ibfihent^un diatdn d'^ 
cailles imbriquées,, portant à leur facis inférieure un grand ^ 
nofnbre d'antkèreisUQiloculair es, bivalves. Les&meUes consistent 
M des écailles disposées en chaton ou ^jx faisceau ; portant deux ' 



'1l^n>«s. Calice pltt$ ea'moimprofonclëinent 6*fide ;^ ëtammet 
apposées aux trois granded divisions du calice ^ deax nervulea 
poiyspermes dans chaque loge ; embryon rectiligne , axile , . ad- ' 
verse. «8=» Iris , gladiotus , crocus , ntorœa. 

MvsACÉES. Calice à 2-4-6 divisions 'inégales; 6 ëlamines , 
dont-une ou plusieurs stériles; une nervule monosperme ou deux - 
neihriales potysperm^s dans chaque loge; embryon excentrique , ' 
entouré par un cotylédon tunique, «ssa âiusa , strelifzia , ra^* 
penéia* 

AuoiiEES. Calice double , l'extérieur i-3-fide, l'intérieur 3-6 * 
fide ; ^-2' étamines épl&tylaires ; deux nervutes polyspei-mes dang 
chaque loge ; embryon rectiligne , adverse. «=» Canna , amomum» * 

CLASSE yill FILAMENTO-FASCICULÉS 

PÉRISTIQUAIRES, 



, Féricarpe ani*pluriloculaire , portant un ovaire divisé 'en n«r* 
"Villes poiyspermes circulairement attachés à ses parois* 

- OaCKioEES. Calice épipéricarpien , 6<^de , dont trots divisions 
fpnt externes et trois internes ; . l'inférieure diffère toujours dçs > 
mntres par la forme. Deux étamines épistylaires , (on en observe' 
quelquefois d'autres insérées sur les:divisibiis'dû cadice ) ; péricarpe 
miilocnlaire infère , trivalve ; valves séparées par des languettes > 
Intermédiaires ; -style simple; 3 nervules pdysperme» sériées y; 
nédivalves ; embryon rectiligne , axile 9 adverse* oss Orchiê f 
Ophrys» . >••!'• . *. 

Htdrogharidxes. 'Spathe bi-plurifide , quelquefois nulle ; ^ca}ice ' 
et. corolle S-phylles, alternes , épîpéricarpiens ; corolle .quelque- • 
fois nulle ; péricarpe 1-6 loculaire , infère ; autant àfi stigmates- 
que de loges ; embryon rectiligne , axile , adverse, cbbs HydrO" 
fihans f paljisneria. • 

BuTOMÉES. Calice et corolle B-phylles , alternes j superpé- 
d^noulaires ; 9«3o examines superpédonoulaires ; 6.1ogeft:adhé^ 
rentes entr'elles et surmontées chacune d'un stigmate; graines'' 
ascendantes ; embryon apéri&permé ). rectiligne y axijle , adverse* 
v=s Bulomus , hydrocleys, 

'^NcvËinuàQiES^ 'Dipt({ueQ. Cftiiee 4^fide ;• éiatnines noBQJ»rease» 
snonadelphes ; péricarpe 4')oculaire / ' 4*^^^^^ * cloisons médi**. 
valves ovarifères. ? stigmate sessile ; emtoryon rectiligne , axile j 
advéi^SiB. 9sp^ Neppnih^s^ Elles ^ seraient peut-être mieux plaeécf . 
^ans la première division de la classe VII. '. 

\jSE(n'ION ULIfénstémés rUamerOo/Tubulés. 

p * • < 

,Le tissu cellulaire., qui entre dans la composition de la tîgo * 
des plantes de cette section , reçoit une autre disposition ^ue » 
4ans les plantes de la section précédente. Celui de l'axe 
y forme un cylindre* solide ou creux ( moelle ) , entouré d'un ' 
§ni694iu de ua^ihéei ( ^/«î m^dniluirû ) ; fit il «n pan dei jr«i - 
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jgntc^ûou$-{ rayons tnéduifairf^s ) qui diyergent yers la* snpcSts 
ficie , et se portent dans l'iotërieur des branches. Au dehors da. 
ce corps est une autre couche concentrique composée de filamens 
très^serrés y plus ou moins consistans , et contenant une fort' 
petite quantité de tissu cellulaire sec ( corps ligneux )• Ces or- 
ganes sont en 6a recouverts d'un tissu cellulaire rempli de paren-i 
(±yme, et entremêlé de filamens réticulés ; d'où s'élèvent ea 
forme de processus ou d'appendices tous les organes foliacés de< 
la plante. Ce tissu cellulaire parenchjmateux forme quelquefois: 
sur la tige plusieurs couches ou tuniques'membraneuses distinctes 
et superposées ( couches corticales) ; et le tout est enveloppé 
par t'épiderme. L'embryon est le plus souvent ditotylédoné* 
Néanmoins il est quelques plantes ( cuscula , lecylhis^ cassyta) 
qui sont simplement réduites k l^axe ou tige. D'autres portent 
un grand nombre de cotylédons {junipéracées ) j et d'autres.enfia 
n'en ont qu'un {Jumaria bulbosa , plusieurs cactes et renoncules )• 
L^accroissemaent longitudinal se fait au moyen de bourgeons ter- 
minaux y espèces de clinanthes , composés d'organes foliacés ^ 
successivement décroissans en largeur du dehors en dedans , et 
imbriqués. Dans les plantes vivaces , destinées à s'élever beau* 
coup y il se fait un accroissement en largeur qui se comporte 
ainsi: la plus intérieure des membranes qui composent les cou- 
ches corticales ( liber ) y en végétant chaque année , dépose sur 
l'ancien corps ligneux une couche nouvelle de bois ( aubier ) ^ 
et renouvelle aussi les • parties extérieures \, en remplissant le 
vide fait par les plaies , et en poussant k la surface un paren- 
ch3rme qui remplace celui des années précédentes; lequel se 
dessèche , puis s'enlève par ieuillets ou s'accumule sous 1 anciea 
ëpiderme dont il augmente successivement Tépkisseur. 

CLASSE IX. FILAMENTO-TUBULÉS 
' '' PÉRISTIQUÀÏRES. , 

Péricarf^e unî-piuril6ciilaire(;pî^w//V«^) t divisé en nervules 
polyspermes , sériées , circulairement attachées ^ ses parois» 

' * ÂcoroUës ^ipéricarpiens. 

Datiscivibes. Etamines nombreuses idioclines ; péricarpes uni- 
loculaires ; 3 styles bifi'des ; 3 nervules polyspermcs j embryon 
apérispermé , rectiligne , axile , adverse. »« Datisca. 

** Acorollës hypopéricarpiens. 

SALiciirxES. Bractëe écailleuse mono-diphyllej calice nul 
( salix ) oumonophylle et staminifère {populus)', élamines va- 
riables en nombre , iàipdines ; péricarpe uniloculaire , bivalve ; 
I style ; deux nervules polyspermes opposées , médivalves } 
embryon apérispermé , rectiligne , adverse. =» Salix, popul"^- 

FtACouaTiAXTEBs, Caltcç pluxiiSde i etamines nombreuse? 



C^dtfaléÂ ; ^idar^ ]^rûriloculait»e ; pfnsiéui^ styles, œ Pia^ 
àurtia, 

'^**. Monopételes hypopëiicarpiens. 

UAJiCGiiAyiiBS» CallcQ polyphjlle ; corolle monopétale ; -^ta- 
aûttes nombrQUses , superpédonculaires ; péricarpe unjloculaire , 
divisé par des. c6te& médivale» iu/complèles , ovaritcres ; i stig^ 
Biate;detftX »« trois nervulea poJyspeimes au bord de chaque côte; 
ftmbcyob rectilipie. ■=« Marfgravia , uoranlhea , antholonta^ 
, Gbn^ia9££S.' Calice et corolle Bitoiiophylles; étamines en nombre 
égal à Qsliri des divisions de la corolle, supercoroliaires ; disque 
le plus souv'ent^nul 5 péricarpe uniloculaire , quelquefois btlo« 
culiaire par l'ayencement jjusqu'à l'axe des valves rentrantes^ 
I. style ; une nervule polysperme sériée k chacun des bords des 
Taives planes ou rentrantes } embryon rectiligne , axile ^ adverse* 
msa^. (rentiana^ ehhr^i pillar^sia* 

GoNvoi.yuLAGé£s. CalicQ et corolle monophylles ^ . 5 étaminei 
supercoroUaif^es f disque annulaire | péricarpe i-d*4-loculaire ; 
cloisons' basifixes;. i-4 styles.; une 9 deux necvuJes monospermtis 
dans chaque loige y embryoa qiieli|ttefois acolylédoué , adverse, 
ootylédons plissés* ce» GûmeQhm/iÂSi, cuscuta , çressct. 
■ Le» convolvulacées sont MéiriiaMf^ment péristiquaiires. GVst ce 
«[U'indique le cQnvohulu^ 3e,pium qMÎ est sans columdle ni 
clOTBohs , ainsi que le cresifOh Dans les autres plabies , Taxe est 
siknpIeiB.ent £ormé'par la.reocoatre des cloisons , mais il^ ne 
eontient aucun. filet neournieier ni conducteur. Ces ûbsts sont 
appliquée k un châssis semblaUe^à c^ïnidn ch^iidûnium , lequel 
fépaoe des valvies latérales., eti'devienIrlîbpQ «la maturité. 

OnoBANcaBES» Calke eti ootcolla Ulabiée- mohbpfayJi]es(i ^é^ 
mines didynames , supercorollaires ; péricarpe uuiloculaire , 
}^v%We j i styhy; deu^ lun-vntes mé^iya^es op^osé^s^ enyt>ryoi| ' 
recliligué , excentrique,, adverse. «==■ Orqhancfiè , tatfirœà^ 
hyoh anche % ohwii^ià^ - - y - . , . .. 

/ *?**Monpp^talesëpipériç8ï:pieWf 

Gesneriees. Calice et corolle lUdiibphSrUe^ j 4 étamitieï di^yl 
names supei^coroilaires^ p.éiHcarpe^iniloculaire ; disque annulaire; 
I stigmate j a nervules ovariennes opposées, «sa» Gesneria , hes^ 
ieria f cohtmneam 

CxjGUBBiTM^^. Càliee nkonophylle et soudé h\^ corolle; % 
étamines auto^idioclines , sutpârco.roli^irt s.; disqttç,plane à la basi 
du calice; péricarpe uni-pîuriloculaire ; i style polystigînaté ; 
nervules ovatteHûes placées d«as l'angle septo-pariétal; embryon 
rectiligne , adverse. «=«» Cucumis 9 iryonia. 

PAssiFLORT^ïns. Calice et coroHè raoïiophyllies , soiid^^ènsémâe; 
â|)pendices épV'S au-dessous de ia cérAllé , disposés sur pItHiiedrs 
i-angs , et divisés en filets , meîiBi'arirs ou glandes ; 5 éiamineè 
monâdelphes ; péricarpe uniloculaire ; i style S-stiginatie* 3 
iaervules poly spermes 5 ert|btypù rectilig,ae; asQÎte^ adverse* 
'Passjfiorà^ ta'csonta , mvrutiuta^ \ • -* 



OPvittïXciiLS. Calice n^ono'pTiylle et sotidé k \% cbroTle mono» 
ipiécale , laciiiiëe , quelquefois longaement tubtcfée ,• et émettant 
a son sommet ou à sa superficie extérieure des lames pétaloïdes' 
allernês qui fô^t suite aux dents dà calice ( cactus phyîlanlhus )* 
étamincs nombreuses supercorollaires ; péricarpe uuiloculaire ^ 
t style polystigiAate ; xleux nervules polyspermes opposées ; 
embryon mo6o-dicotylédoné , apérispermé , arqué , adverse, «m 
C^cfus t opuntia. 

Dans ce dernier genre , la corolle a un tube trèâ-court , ce 
qui la faii paraître polypétate. Les éiamines sur un seul rang y 
sont insérées , et ces organes se séparent tous ensemble du pé- 
ricarpe , en lïe faisant qu'un seul corps y après la fécondatioa 
opérée. 

***** Polypëlalcs cpipëricarpicns, 

MisxiKBBTANTHEMCEi. CaKce monophylle , corolle polypétale p 
éls^jnine^ nombreuses f péricarpe pluriloculaire ; loges conni vente» 
à l'axe et non soudées ; plusieurs styles ; une nervule mono<o 
polysperme dlans chaque k>ge ;- embryon arqué autour d'un en- 
(iosperme t^mUnzi* ^ma Mestmbtryunthcjnum* 

. LoAS«s$. Cftlke monophylle ^cofoHe5Hpétale et étamiii€snom<« 
l^reoi^s supereaJtcinal^s ^ péricarpe uniloculaive ; i stylb ; 3 ji«r<4 
itules pply^pesmes ; embrjooii rectiiig«ie ^ axile , adverse, mssai 
têoasOf mtntteîia. 

SA^iFRA«fiES. Caike mtopophylle ; covolle polypétale ou nulle ^ 
$-10 ^^«line» ;: disque platkè ; pérîearpe à une loge ou à deux 
iQgea rapproeliiées par la. base ;. o: styles distincts , envoyant de» 
îjhitA aax dei|x oiecvule» cofirespondàntes ; deux nervules polys^ 

Sermea , rapprdchiées par la base , dans les péricarpes biJocnlaires ,: 
istli^tes par le sominet , et monibanli alurdessus de la columelle ^ 
bien prè&d^ l'a base -du style ;' «aalbryoEi rectiligne, axile, ad»*' 
yerse««=» Chrysoê^emwn ^ heuchàrai ^ajRîfr.aga* 

RlB&6Uç$ps. Calice. BDLOfliDphy lie ^ corolle 5>-pétale et 5 étamineÉ* 
tapercalicinales ; disque plane ir la base du calice; péricarpe unt^ 
iQCttliHre ;' t sfyfe bifide); déoK nerrulea polysîpermes oppo&ées ; 
emjbryoïï/riecttligoe; adii^eiiée* a*» JUbes. 

****** Poljpétales hypopéf ijcarpiens. 

Cist£%9. Calice èt-.corolle 5'-phylIes; su'pèk'péd^ûticulaireg ; éta<^ 
miûes^ noittbreitees' distinîctéis ; péricarpe unildculairé , tri-phiri- 
véhFe , éttrit qfàehjùélbis plorifoculaire par' ravancément jusfqa'à; 
l'axe de cloisons ovarifères conpiventes , mais toujours distinctes^ 
et sans soudure; i étyHé; plusieurs nervules appliquées oaiihmé* 
âfotément sur le niiîieu: dès valves , ou sur les côtes médivalves ; 
eirtbtyon arqHiié , ad'vérse, »=» Cls/us, helianthcmum, 

Hypericees. CàUce et corolle polyphyfles , superpédbnculaîres; 
étaminte»' nombreuses , polyadelphes ; péricarpe ùniloculaire , et 
•éuveht pluriloCulaîre par l'avancement jiiisqu'à' Taxe de cloisons 
oVarifères conntventes , mais toujours distinctes et sans soudure ; 
^vakt^xftfi/ijlti} dturnervnlerptolyspttniltBrclflottgHHdindes aw 
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* 

hord de chaque côte ou cloison , une de chaque célë^ embrjoit 

apérispermé , recliligne , axile , adverse. «=» Androsœmum , 

}}ypeiicum* 

CuNoniACEES, Calice monophylle; corolle polypëule et ëta- 
miues en nombre double de SfS divisions , insérées sur le calice 
ou le pédoncule ; péricarpe à deux loges rapprochées par la base; 
a styles dislincts, envoyant des filets aux deux -nervules/ corres- 
pondantes; deux nervules polyspermes rapprochées par la base, 
dislii>ctes par le.somraet , et montant au-dqssus de la columelle , 
bien près de la base du style ; embryon reculigne , axàle , ad- 
verse. —- Weinminnia , cunonia , hyJalica. 

Nywphéacées. Calice 4*5 phylle ; pé laies définis sur un rang et 
superpédonculaires , ou nombreux , sur plusieurs rabgs et adhéreus 
à la base du péricarpe ; élamines nombreuses insérées sur le 

' pédoncule ou sur le péricarpe ; plusieurs loges péricarpiennes 
adhérentes et soudées ; autant de stigmates sessiles que de loges; 
ovaire répandu sur la surface intérieure des loges ; embryon ad- 
verse. 5== Nrmphœa* 

' Papaveuacéis. Calice diphylle ; corolle 4-P^tale , ayant la 
moitié de ses divisions oppositives avec celles du calice , et loi' 
autres' alternes ; étamines 4 oppositives , ou en nombre indé- 
fini , péri-arpc uniloculaire , ou bifoculaire avec une cloison 
longitudinale; xm multiloculàtre , divisé par des cloisons trans- 
versales; pistil mono-di-polystigmale; ovaire uni-plurinervulé ;• 

, embryon axilé , adverse. *= '/'o/?^Wr , hypecQum , chelidonium. 

\ SisYMBRiÉES. Calice et corolle 4-phylles, alternes; 6 étamines 
divisées en 4 corps alternes avec les pétales ( fétitable caraôtère 
de tu /a mille); disque* pi uri- tuberculeux ; péricarpe rarement 
uniloculaire , plus souvent bilbculaire avec une cloison • longitu- 
dinale , et quelquefois mnltilociilaire , divisé' par des cloisons trans- 
versales; 1 style; deux nervules ovariennes opposées, ou quatre 
opposées deux à , deux ; embryon apérispermé , arqué , eollet 
fixé au côté supérieur dé' cotylédons , raditculé adverse, «es /{a- 
phanus, cheiranthus ,♦ sisrmhrium. 

; jGorydalées. Caiice diphylle , corolle 4-p^tale , papilionacée , 
alterne * la division supérieure eucuUée ; étamines a ou 4 diad«I- 
phes ; Tétamine inférieure , libre j là ou les étamines supérieures 
soudées entf'elléï et avfec le pétale sup«!rieur , de manière a former 
euserable un tube ^ péricarpe uniloculaireii- style ;Tine nervule 
mono-polysperme a la suture interne , ou deux nervules pplys- 
permes aux deux sutures opposées ; embryon moao-dicotylédo^é ^ 
adverse. ==» Corydafis , tumaria. 

FRAWKiniACÉEs. Calicc monophylle, corolle polypétale ; 5^6 
examines; péricarpe uniloculaire, bi-trivalve; style simple ou, 
î.rifide ; nervules polyspermes obsuturales ; embryon rectiligne , , 
axile, adverse, c= Frankenia ^ sarofhra^ sauçage$ia. , 

RÉsÉoACÉES. Calice et corolle irrégulière pojyphylles ; étami-\ 
Des nombreuses distinctes ; disque membraneux entre la corolle, 
et les étamines; péricarpe uniloculaire , ouvert au sommet;» 
plusieurs 3tyles, chacun fournissant ua filet aux deux nervules 
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latérales* plusieurs nervnles polyspermes ^ sërîëéf ; embryon 
apérlspermé , arqué. cs=» Resrda, 

Droseracées, Calice monophylle, corolle 5-p étale ; 5-io e'ta- 
mines superpédonculaires ; péricarpe uniloculaire ; plurivalve ; 
plusieurs styles ; 3 nervules polyspermes médivalves j emtryori 
rectfligne , adverse, «a» Drosera , dionœa , roridufa. 

Capparidées. Galice mono-polyphylle ; corolle 4"p^^*^^ 5 ^^* 
mines variables en nombre ; péricarpe uniloculaire ; t stigmate 
sessiie ou stylé; plusieurs nervules polyspermes ^ embryon apé- 
rispermé, arqué, es» Capparis , cratœva. 

Violacées, Calice et corolle quelquefois irrégulière poly- 
pbylles ; 5 étamines à anthères distinctes ou soudées ; péricarpe 
uniloculaire-, plurivalve ; un style; plusieurs nervules polys- 
perm»'s , sériées , médivalves ; embryon rectiligne , axile , ad- 
verse. ==s yiola , pUtosporum^ piriqueia , tachiboia, 

CITASSE X. FILAMENTO-TUBULÉS 

AXOSPERMAIRES. 

Péricarpe ( axosperme ) presque toujours columellé et plurîr 
loculaire , rarement uniloculaire et privé. de cloisons, ponant 
un ovaire polysperme fixé à l'axe ainsi que tous ses filets dç 
communication. 

I. TofypHaUi hypopéricarpiensn 
* Ëtamines définies et distinctes. 

t 

Telévhiagées. Calice mono-polyphylle , corolle quelquefois 
monopétale ; étamines fixées sur le pédoncule ou la corolle ; 
•péricarpe uniloculaire , sans columellé , avec ou sans rudimens 
de cloisons ; style simple ou trifide ; ovaire polysperme basilaire, 
communiquant avec le style par un filet axiie ^ embryon arqué 
autour d'un endosperme central. «===» Telephium ^ ciaytonia ^ 
iurnera^ monda. 

DiANTHEEs. Calice mono-polyphylle ;. étamines en nombre 
«impie ou double insérées sur le calice ou la corolle; disque 
tuberculeux, plane ou annulaire; péricarpe uni-plurilociilaire; 
columellé nulle ou incomplète ; style simple ou 3-5-fide } ovaire 
basilaine ou columellaire , communiquant- avec le style par un 
filet axile; embryon arqué autour d'un endosf^erme central ^ 
radicule adverse, bs» Dianthus , arenaria , lychnis, 

Sapindées. Calice mono - polyphylle ; corolle munie ou non 
d'appendices pélaloldes ou velus ; 6-8 étamines supercalicinales ; 
péricarpe ;2-3-loculaire ; deux nervules monospermes dans chaque 
•loge; embryon roulé, collet apicilaire , radicule inférieuremeut 
adverse. «=» Sapindus , cardiospermum , koelreuieria* 

AcERiNÉES. Calice mono-polyphylle , corolle supercalicinale , 
quelquefois nulle ; étamines le plus souvent au nombre de imit y 
supercalicinales \ disque aaaulaire ; péricarpe. îA-3-4oculaif e , style 



d-3-fi^ ; une graine dans chaque loge ^ embryon arque / tmn4> 
verse , collet'apicilaire , radicule inférieuremeat adverse, cas Acer, 
KvTAoézs, Galice monophylie ; étamiues en nombre double 
insérées sur le calice ou le pédoncule ; disque plane ou tuber- 
culeux sur le pédoncule ou à la base du péricarpe ; style simple } 
une ou plusieurs graines pendantes dans chaque loge ) embryon 
jrectiligne , axile , adverse. e= Rufa , diclamnus , Jagara, 

Lé diosma n'ayant qu'un seul style n'a également qu'un pé- 
pcarpe , dont la columelle , se fendant à la maturité , donne 
lieu à la séparation des loges : ce qui arrive aussi dans le diC'^ 
famnus. 

FissiLiEEs. Galice monophylle ; corolle et étamiues en nombre 
$imple ou double superpédonculaires ; péricarpe devenant uni- 
loculaire par atrophie des autres loges \ graine pendante ^ em- 
biyon recliligne , axile, adverse. ^=^ Heisiera ^Jissiîiaf aàmenia. 
£von^ymées. Galice monophylle; corolle et étamiues en nombre 
simple , ' supercalicinales ; disque annulaire } une ou deux ner« 
vules monospermes dans chaque loge ; embryon recliligne , axfle 
adverse, «sa Boonymus , siaphylea , celastrus , cneorum, 

Ahamn££s< Galice monophylle ; corolle supercalicinale , quel- 
quefois nulle; étamines en nombre simple ^ supercalicinales, 
oppositives aux pétales ; disque annulaire ; une ou deux ner- 
vuies monospermes dans chaque loge ; etnbryon rectiligne ^ 
axile , adverse. &== Rhamnus » pt/lturus , zizyphus. 

ViTisSEEs. Galice mono-polyphylle ; corolle sup'erpédonculaire ; 
étamines en nombre simple , supei'pédouculaires , et oppositives 
aux pétales ; disque annulaire ; péricarpe biioculaire ; deux 
graines ascendantes dans chaque loge ; embryon rectiligne , axile f 
ndversé. sœ p^Ws > cissus , ampélopsis, 

GoMMERSONiÉES. Galice monophylle \ corolle 5-pétale ; étaminel 
supercalicinales oppositives aux pétales ; disque membraneux loi- 
fide ; péricarpe 5-ioculaire ; style 5-fide ; une nervule a-sperme 
dans chaque loge ; embryon rectiligne , axile , adverse. == Corn» 
mcrsonia, 

Hermarniees. Galice monophylle* corolle sùperpëdonculaîre ; 
4^taminesen nonibre simple , superpédonculaires , oppositives aux 
pétales ; style simple ou divisé ; deux ner vules polyspermes 
isériées dans chaque loge ; embryon arqué, adverse* «B^-ff er- 
mannia , mahernia. 

Bals A MI NEE s. Galice a-phylle; corolle 4*pétale superpédon« 
çnlaire; ^élsiinxnes syngénèses , superpédonculaires, tippositives 
aux péiales ; stigmate sessile ; ane nervule polyspenne sériée 
dans chaque loge , graines pendantes ; embryon £^érispermé , 
rectiligne, transvcrse, radicule haute. «k» Impatiens, 

Geraniées. Galice mouophylle; étanâines en noaibre simple 
ou double superpédonculaires ; disque tuberculeux à la base dit 
péricarpe on nul 5 péricarpe 3-5-Iocukire à valves rentrantes 5 
autant de divisions au style que de loges au péricarpe; une 
graine pendante dans chaque loge; embryon ajp^rifpermé , ad* 
verse, ssa» Géranium | crodium , p^iargonium | tropà^m^ 



* JSscuLAC&8. Calice mopophylle ^ corolle - et ëtumÎAQfr - sn* 
jperpédbncuJaires \ disque annulaire ^ (>éricarpe 34ocuIaire ; ^u% 
iiervules monospermes dans chaque loge ; emb.ryon apérispcirm^ , 
collet apiçilaire , T^i^dicule snpërieureinent adverse et arquée su|r 
le dos du cotylédon supérieur, ss^ J^scuîus , pavia. 

AuRAiYTiAcÀfi. Calice monophyUe; corolle , étamlnes et .dis- 
que annulaire superpédooculaires ; style .simple^ ui^e ^hh .-deux 
xiervules mono-pqly^permes dans .chaque loge, graines pen- 
dantes ] embryon apérisperjué y reçtiligne , adverse. =sp Citru^s^ 
fimonia , cookia , tripha^ia» . 

TaiBULAcÉES. Calice monoph^lle ; corolle et i^tamines eip 
Xkonibre double insérées su,r Le pét^ancule ^ jdisqiie annulaire j 
style simple ; une nervule mond-polyspernie da us chaque loge j 
0iabryon' apérispt^rmé , axile , adveirse. == Tribu lus. 

SiMAROUsies. Calice monophylle ; étamines en nombre single 
ou double munies à leur base d'appendices ; disque annulaire^ 
péricarpe composé de cinq loges distinctes et saillantes aur 
deâsus d'une columelle affaissée; une -graine apiçilaire dans 
chaque loge; embryon apérispermé, recûligne , inverse* •«■9 
Qaassia , ^imaruba» 

** fitftmtaet nombreuaes on sondées. 

• 

GAntiNiEEs. Calice mono-polyphylle ; étamines nombreuses^ 
distinctes , super pêdo oculaires ; disque annulaire.-; péricarpe* con»- 
posé de 'loges non caillantes , ou distinctes et saillantes fiii-dessuf 
d'une columelle affaissée ; style simple ; une grainçbasilaire dans 
chaque loge ; embryon apécispermé , rectiligne , adverse, cas 
Garcinia , clusia , macanea , singana , macoubea , ochna, 

TiLiAGÉES. Calice monophylle; étamines noiAi)]:eu^es , distinctes 
«aperpédonculaires ; style simple ou divisé ; une ou deux nervulei 
^ono-polyspermes dans chaque loge ; etmbryon recliligue , tran^ 
verse. »==> T'iha , sparmannia , triumfeila, 

Glinées. Calice monophylle ; corolle quelquefois nulle ; éia« 
^ines nombreuses et distinctes superpédooculaires ; style, pluri- 
fide ; deux nervules poly spermes dans chaque loge ; embryon 
arqué autour d'un eudosperme central , adverse. ■&=» G///ii/f> 
€tizoon* 

Ltthrees* Calice monophylle; corolle supercalicînale on 
. nulle ; étamines nombreuses , distinctes supercalicinales ; péri- 
carpe uni-pluriloculaire ; stigmate simple ; ovaire en gerbe a 
la base du péricarpe et communiquant avec le stigmate par 
pn filet axile dans les Xruits upilpculaires , ou colnposé d'une 
nervule poly sperme lobée dans chaque loge , dans le^ fruits plur 
riloculaires j embryon périspei^nié , rectiligne , adverse, taes» Ly^ 
thrum f cuphea, 

. OxALiOEES. Calice et corolle S-phylles ; étamines lo., réunies 
^ la base en un tube court , corollifère et ^uperpédonculaire ç 
péricarpe 5-1 o-loculaire; autant.de divisions au. style que dé- 
loges ; une nervule n^iono^oly sperme dans chaque loge } em- 
i^ryoo^ reçtiligE^ , adverse* ^fsm QxqH^.^ imum* ' 
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^ ' 'M&iAciss. Cftiîce monôphylle ; corolle et Staminés monà- 
clelphes , superpédoncniaires ; . style simple ; une ou deux ner- 
'Vuies moDO-poly spermes dans chaque loge; graines pendantes; 
embryon rectiligne ^ latéralement adverse.»» Melia, canella ^ 
cedrela* 

Aqviliciées. Galice-monopbylle 9 corolle et étamines monadel- 
"pbes snperpédoncola^rès ) style simple ; nne on deux nervalea 
mono-pojy spermes dans chaque loge ; graines pendantes ; em- 
bryon ihYerse. a=a AquiUcia , swielenia. 

Malpighiacées. Calice monopbylle, étamines monadelpbe» 
loperpédonculaires ; style le plus souvent divisé) une graine 
dans chaque toge ; enJ>ryon apérispermé , arqué , adverse, saai 
Malpighia , iriopteris, 

Bahisteriees. Calice monopbylle; étamines monadelpbes sn- 
perpédonculaires ^ une graine dans chaque loge ; embryon apé- 
rispermé , rectiligne inverse, bsm Banisteria f hipiage ^ guarea^ 
'Irichilia» 

• HippocRATÉES. Galice monopbylle ; étamines monadelpbes 
superpédoncniaires \ deux nervules mono-polyspermes dans cha- 
que loge; embryon apérispermé, rectiligne , adverse. s=ai2i/H> 
pocratea , tonielea 9 salacia i anfhodon* 

Tamarisginees. Calice monopbylle ; étamines monadelphes 
•snpercalicinales ; péricarpe uniloculaire ; 3 stigmates sessiles ; 
-ovaire polyspei me basilaire , communiquant avec les stigmates 
par un filet axile; embryon apérispermé, rectiligne , adverse* 
•Ba Tamatixm 

s. Foïypétalés êpipêncarpîens* 

*' PoRTuiiAGÉEs. Calico dî-polypbylle ; corolle et étamines lO-il 
iëpipéricarpiennes ; péricarpe uniloculaire ; style plurifide ; ovaire 
poly sperme , basilaire , communiquant avec le style par un filet 
axile 'y embryon arqué autour d'un endosperme central, «s* 
•Poriulaca. 

' Begoniagées. Calice diphylle ; corolle et étamines nombreuses, 
monadelphes,. épipéricarpien nés ; style plurifide; une nervule 
.poly sperme dans chaque loge ; embryon rectiligne. ^as» Bégonia. 
Myrtagées» Calice mono-polyphyile ; corolle insérée sur le 
calice ou le péricarpe , quelquefois nulle ; étamines nombreuses , 
distinctes ou polyadélphes , insérées sur le calice ou le péricarpe ; 
disque plane ; péricarpe bi-pluriloculaire | style simple ; une 
nervule polysperme lobée dans chaque loge ; embryon apéris- 
permé , rectiligne ou arqué , adverse ou inverse* «=» Sîyrius ^ 
wneiaîeuca , phUadelphus. 

' Melastomées. Calice monopbylle quelquefois superpédoncn- 
laire; /étamines insérées au sommet du calice et en nombre 
donble' de celui des pétales ; péricarpe quelquefois supère ; une 
nervule polysperme dans chaque loge ; embryon apérispemtéy 
arqué , adverse. «=«s Blakea , meîasioma. 
' Êpilobiees. Calice mono-polyphyile ; corolle insérée sur le 
calice ou le péricarpe; étamines variables en nombre iasérécs 
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teiMntiie la corolle; disque ^'annulaire; style simple ou plnrifide; 
deux nervules mono-poly spermes à graines pendantes dans cliaque 
loge; embryon apérispermé| rectiUgne , adverse* «=» JS^/Zo^iKiir , 
mnoihera y circœa, 

. H£D£aAC££s. Galko mono-polypylle ; corolle et ëtamines in- 
sérées sur le calice ou le péricarpe; style simple ou plurifide; 
une graine apicilaire dans chaque loge ; embryon recUligne , 
adverse» bs* Hédera , cornus , cercodea , myriophyllum. 

Araliag££s Galice mono-polyphyilç ; corolle et étamines en 
nombre égal aux divisions de la corolle , épipéricarpiennes ; 
autant de divisions au style que de loges au péricarpe ; uno 
graine apicilaire dans chaque kge ; embryon rectiligne , adverse. 
«Bsaa Araiia ^ panax ^ scandix | chaerophyllum y daucus | pa9^ 
Unaca* 

3. Mùnopitales êp^féncarpiens* 
Calice monophylle et corolle épipéricarpiens. 

RuBiAGifES. Etamipes en nombre simple ou double , supercô* 
rollaires ; disque annulaire ; péricarpe le plus souvent bilocn- 
iaire ; style bifide ; une nervule mono-polysperme centrale , dans 
chaque loge; embryon transverse, collet apicilaire 9 radicule 
inférieurement arquée, esa» Rubia , cinchona , galium, 

F£DiAG£ES. Staminés supercorollaires ; disque annulaire ; péri*, 
carpe à trois loges , dont deux sont constamment sans graine et 
souvent oblitérées ; style simple ; une seule graine apicilaire dans 
la loge développée ; embryon apérispermé , rectjiigne , adverse, 
«osas Fedia , valerianella , centranfhus y valeriana» 

Synanthérées. Corolle tubuleuse quelquefois fendue du cAtë 
intérieur jusqu'auprès de la base; 5 étamines insérées sur la 
•corolle , et quelquefois immédiatement sur le péricarpe ; péri- 
carpe originairement à trois loges , dont deux sont constamment 
oblitérées ; style bifide ; une graine basilaire ; embryon apéris-^ 
permé , rectiligne y axile , adverse, szss Lapsana p lactuca , cùr* 
duusy anthémis» 

• LoBi^LiAGEEs. GoroUe fendue supérieurement jusqu'à la base ; 
étamines en nombre simple , syngénèses ou distinctes , épipéri* 
carpiennes ; style simple surmonté d'une couronne ciliée sous 
le stigmate ; ovaire poly sperme central ; embryon rectiligne ^ 
axile, adverse* ■esa Lohelia , scœtfola^ goodenia , velleia | diam* 
piera. . 

STYLmiÉES. Filet staminal unique, chargé de deux anthères $ 
style bifide ; ovaire polysperme central. «» Sfylidiunt pjhrstera\ 
phyliachne* 

Styragees. Etamines mpnadelphes, supercorollaires; style 
simple ; une nervule polysperme dans chaque loge ; embryon 
rectiligne , adverse. «» Haîesia » hopea , styrax. 

VAccmiEES. Etamines en nombre double ; supercorollaires ; 
style simple; une nervule < polysperme , centrale dans chaque 
loge ; embryon arqué , adverse, «es» f^acciniùm, 
V LoRicjgjUGfi^s, Etajuines en nombre .simple , supercorollaires; 



}3iê^àe to b etca l e a g a'k^bsse des ëtamînes on du style ; tme on 

Îiluûeair» igraiaes pendantes dans chaque loge } embryon recti* 
igné , «dv€i!se* en» IàOnicer,a f dierçilla ^ tymphorioiirposj^ fiauB^ 
bucus» 

XjhiÊBàiMVijÂCiEB* Etammes en nombre simple, ëpipëricar- 
2>iennes ^ disque plane sur le péricarpe ; une nervule poly sperme ^y 
centrale dans chaque loge ; embryon rectiligne , adverse, asam 
Cofnpanuia , irachedium» 

^ 4* Xonapétales hypopérloarpuns» 
* Etamines dénies et distinctes toujours saperoorolUires^ calice monophyllew 

- . Spi«AK£ES. Corolle souvent irrëgulière ; 5 ëtaipines ; disque 
annulaire ; péricarpe bi-pluriioculaire ; une nervule polysperme 
lobée et -Gen-trale d^ns .chaque .loge; embryon rectiligne oa 
arqué, adverse. •-=» Cehia , h\oscyamuS'y solarium» 

ScaoPBULARi££S. Corolie irrégulière ; étamines 2 ou 4 didy- 
JHtmes ; di^i^^ annulaire ii la base- ou au-dessoti(s.du* përicaipe 
biloculaire ; i|oe nervule .cenlralç le plus souvent polysperme 
^ans chaque loge $ embryon rectiligne , axile , -adverse. «=» Scror 
phuiarijCi , digifalis » peronica/ ' - ^ 

BiGNOiïi££S. Corolle le pl^s souvent irrégulière; 5 étamines» 
do^i une est souvent atr^biée ; disque tuberculeux ou annu- 
Jaire sous le péricarpe ; une nervule polysperme dans chaque 
loge; embryon apérispermé, rectiligne^ adverse, «seap Bigtio^ 
jilct % sesamum, cobœa, 

ApocYif££S« Corolle nue on garnie d'appendices; 5 étamines 
à anthères libres ; souvent deux disques tuberculeux a la base 
du péricarpe et sous la cloison ; péricarpe composé de deux 
loges à valves rentrantes jusqu'à l'a^e dans* les fcuits secs^ 
M réunies avant la fécondation par un seul style 5 puis se di- 
visant souvent après cette époque l'une de l'autre, et s'ou- 
vxant longitndinaleineat par .une suture axile ; stigmate .unique ^ 
un ovaire polysperme à graines pendantes dans chaque, loge^ 
embryob i^ectillgne, axile, adverse. -=b ^//j^a, apoGynum ^ ne*' 
rium , ecfiiies. \ 

. AscLEPiADJËEs. Elles diffèrent desapocynéesen ce qu'elles ont de 
|Hus qu elles au fond de la corolle un tube charnu , pentagone qm 
entoure étroitement le péricarpe jusqu'au stigmate par lequel 
il est couronné. De chaque angle du stigmate sortent des appen- 
^ces qui plongent dans les loges des anthères correspondantes. 
pi^Bi ^sclepias , cynanchum% slapelia , periphca^ ceropegia* 

AcARTBACEES. Corollc irrégulièro ; étamines a ou 4 didynames; 
Risque annulaire 5 péricarpe biloculaire et longitudinalement 
fissile par une coupe qui passe par la moitié des valves et de 
la columelle; deux nervules monospermes à graine ascendante 
^ns chaque loge ; embryon apérispermé , rectiligne ou couii>éy 
adverse ou inverse. «=9 ^^0»Mu5, rueiiia* 

R H1N AN THACEES. Corolle îrrégulière ; 4 étamines dîdynames^ 
Risque tuberculeux ^saillatti au pied du péricarpe. Macdlaïei 



jiêut'neryuleSfiiODO-di^permes dans chaque loge'; -embî^oii rect 
tiligae, axile , adverse ou inversé* = Rhinanthus , euphrasiay. 

LiLAGEES. Corolle régulière quelquefois polypëtale ou nulle; 
% ëtamines ; péricarpe uni-biloculâire } quatre graines pendantes 
fixées à la coiumelle ( une seule se développe dans le iréne ; 
les trois autres sont atrophiées); embryon reçtiligne^ axile:i 
idverse. c=ss3 Syringa ^Jraxinus, 

Rhodor AGEES.. Ëtamines en nombre simple ou double ; disque 
annulaire ou tuberculQ^x ; péricarpe à valves rentrantes ; style 
•impie; une nervule poly sperme y lobée et centrale (jjans chaque 
loge ; embryon rectiligne ^ axile , adverse, n Asalea , rhodo^ 
dendrum. 

Erigagees. Ëtamines en nombre simple ou double; disque 
annulaire ; cloisons médivalves ; style simple ; une nervule "ço* 
lysperme , lobée et centrale dans chaque loge ; embryon recti** 
ligne , axile , adverse, es» Erica » clethra. 

PoLEMoifi AGEES. 5 étamiucs ; disque annulaire ; péricarpe 3^ 
locdlaire , trivalve ; doisons médivalves ; 3 stigmates; une, deux 
nervules mono-polyspermes dans chaque loge; embryon recti^ 
ligne y transverse , radicule basse* «sssb Polemomum , phiox. 

Plantaginées. Ëtamines en nombre simple; péricarpe 3-4^ 
locnlaire , circoncise ; cloison entière , basifixe ; une nervule 
mono-polysperme dans chaque loge; embryon rectiligne ^ trans^ 
verse , radicule basse. iB=rs Blaniago. 

ObÉiNEEs. a étamines opposées ; péricarpe biloculaire ; une 
graine pendante dans chaque loge ; embryon rectiligne , axile ^ 
adverse, «ss» Olea , ligushum , phyîHrea. 

é Jasminees. 'i étamines opposées ; péricarpe à deux loges sail- 
lantes ou non saillantes au-dessus de la coiumelle ; une graine 
ascendante dans chaque loge; embryon rectiligne, axile , adverse* 
■K=3 Jasminum* > 

Utrtculariees. Calice et corolle bilabiés ; 2 étamines unllo* 
culaires ; péricarpe uniloculaire à coiumelle incomplète ; ovaire 
polysperme , central , globuleux , communiquant avec le stig« 
tnate par un. filet axile qui se rompt après la fécondation | 
embryon apérispermé , rectiligne. «s* Utricularia , pinguicala* 

Primvlagees. Etamines en nombre simple et oppositives. aux 
divisions de la corolle ; péricarpe uniloculaire à coiumelle incom« 
plète; ovaire polysperme globuleux, central, communiquant 
avec le stigmate par un filet axile , qui se rompt après la fécon* 
' dation ; embryon mono-dicotylédoné , rectiligne , transverse, bs^i 
primula , lysimachia , cyclamen* 

Ardistagéës. 5 étamines; péricarpe uniloculaire ^.coiumelle 
incQ^iplèite ; ovaire polysperme b^sÛaire,' communiquant avec 
le stigmate par un filet axile qui se rompt après la fécondation ; 
.embrypn transverse , radicule basse, «s* Ardisia , myrsine , 
iadula f anguiUaria, ^ 

Myoforinees. Etamines dîdynames; péricarpe uniloculaire^ 
evaire polysperme , basilaire , devenant monosperme par atro-^ 
phie des autres graines ; et commaniqaant avec 4e stigmate* 
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Ear un filet axflè ) embryon apërispermë y transyerse , radicule 
asse. BS3BB Avicennia. 

PotYGALZES. Galice et corolle îrrëguliers ; 8 ëtatiMnes mona- 
âelphes ou diadelphes , ubiloculaires ; péricarpe biloculaire ^ une 
graine apicilaire dans chaque loge; embryon rectiligne, axile, 
adrerse. «aa» Polygatkt^ ietratheca , comesperma, muralta, 

Salviées* Calice et^rolle irréguliers ; 4 étamines , dont deuT 
quelquefois atrophiées , didynâmes ; péricarpe composé de quatre 
loges distinctes et saillantes au-dessus d'une columelie affaissée 
et centrale ( 4 semences nues ) ; une graine basilaire dans chaque 
loge 'y embryon apérispermé 9 rectiligue , rarement arqué y ad- 
verse, es Salçia p scuiellaria , melissa, 

' VEaBÉif AGEES. GoroUo irrégulière ; 4 étamines sop vent didyna* 
mes , plus rarement ;» ou 6 ; péricarpe à deux ou quatre loges 
Boudées , dont quelqu'une reste souvent atrophiée ; une graine 
dans chaque loge ; embryon apérispermé , rectiligne , adverse* 
■= Verbena , ^itex, 

BoRAOïNÉES* dlice et* corolle quelquefois irréguliers; 5 éta« 
mines ; péricarpe formé de quatre loges le plus souvent distinctes 
et saillantes au-dessus d'une columelie affaissée et centrale ( 4 
semences nues ) , quelquefois soudées deux à deux ( cerinihe ) , 
et d'autres fois toutes ensemble autour de la columelie allongée 
fusqù'à leur hauteur ( heliotropium ) , ou même beaucoup au- 
dessus ( plusieurs cynoglossum ); une graine pendante dani 
chaque loge ; embryon apérispermé , rectiligne , latéralement 
adverse , radicule haute. «== Cerinihe , heliotropium , cynoglos'^ 
sum , borago» 

DiosPYRÉEs. Corolle super caUcin aie ; étamines en nombre 
double, supercoroUaires; une ou deux graines apicilaires dans 
chaque loge ; embryon rectiligne ; axile | adverse, bss Diaspyros , 
roYena<. 

EpAcamÉES. 5 étamines & anthères simples ; disque prolongé 
en cinq écailles réunies ou distinctes ; une ou deux nervules 
mono - polyspermes dans chaque loge ; embryon rectiligne ^ 
axile , adverse, ^s^ Epacris , sUphelia , sprengeUa , oiasc ? 

Sapotées. Corolle à divisions tantôt égales en nombre à celles 
du calice et alternes avec autant d'appendices intérieurs , tantôt 
en nombre double et sans appendices ; étamines en nombre 
égal aux divisions de la corolle et oppositives , ou en nombre 
double , les appendices portant aiorr des anthères ; disque an- 
nulaire à la base du calice ; une graine apicilaire dans chaque 
loge ; embryon rectiligne , adverse. «==» Achras 1 syderoxylum | 
imricaria* 

** Etamines nombreuses ou soudées , superoorollaires. 

Terttstromiées. Corolle. quelquefois polypétale ; étamipes dis- 
tinctes ; disque annulaire ; graines pendantes ; embryon arqué ^ 
adverse. aB=B Te^nslromia \ fteziera^ 

• Cl£9acées. Calice recouvert d'un involncre monophylle ; éta** 
^nines diftUactç»; autant de dlivisions au style que de loges aa 
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Eëricarpe ; «ne , deux nervules mono-pelyspermes Ainn cha^jne 
»ge; graioes pendantes ; embryon rectiligae, adverse. «» Sar^^ 
colœna , lepiolœna , rhodoiœna. 

Malv AGEES. Calice souvent entoarë d'un involucre; corolle 
profondément 5-partite , et confondue à la hase avec le tube 
loonadelphe des élamines \ autant de divisions au style que de 
loges au péricarpe ; une nervule monosperme ou deux nervules 
poiyspermes dans, chaque loge; embryon arqué ^ collet apici-* 
faire , radicule iuférieurement adverse , cotylédons plissés, i — « 
^alva y althxa, 

The AGEES. Calice mono-polyphylle ; 'corolle profondément di- 
visée ; élamines mouadelphes ou polyadelphes ; autant de divi- 
sions au style que de loges péricarpiennes ) une oudeiix nervules 
moiiospermes dans chaque logej embryon apérispermé , recti- 
ligne. (Bsea Thea , cameUia» 

S. AcoroUés hjpopêrioarpientm 

Stebcultacées. Filamens des élamines réunis en un tube cyliiK 
drique creux , anthères peu nombreuses; style plurifide; une ou 
deux nervules mono-polyspermes dans chaque loge \ embcyoa 
rectiligne , axile ^ inverse* «bs» SiercuUa. 

RiGmÉEs. Staminés nombreuses, idiogynes , réunies en ua 
Stipes simple ou plurifîde ; autant de divisions au style que de 
loges au péricarpe $ une graine pendante dans chaque loge; 
embryon rectîligne , axile , latéralement adverse, b» Ricinus , 
jafropha , acalypha,^ daîechampia» . ^ 

• EuPMORBiAG^zs. Etamiues nombrieuses supercalicinales , dis- 
tinctes et idiogynes ; autant de divisiohs au style que de loges 
an péricarpe j une graine pendante dans chaque loge ; embryon 
rectiligne , axile y latéralement adverse, «sa Mcrcurialis , eu» 
phorbia^ k:ggeVaria, 

■ AuiROLÉEs* Etamines 3-8 , distinctes } une , deux graines dans 
ehaqne loge } embryon roulé ^ adverse. «=» Amirola , dodonaea ^ 
phyUanthusi, 

Betvlagees. Fleurs unisexuelles et agrégées; fleurs mâles' 
composées de plusieurs écailles , et de 4*1 a élamines , supportées 
sur des filets perpendiculaires à l'androphore général ; fleurs fe« 
melles composées d'écaillés imbriquées, renfermant deux ou 
trois péricarpes biloculaires , distigmates, contenant dans chaque 
loge une graine; embryon apérispermé , rectiligne^ adverse.' 
Seiula^ alnut, 

6. ÂeoroUés épipéricarpUiu» 

QusRCivrÉES, Fleurs unisexuelles ; fleurs mâles en chaton corn* 
posées d'un calice écailleux 3*6-fidey et de 4 ^ '^ etamines;* 
fleurs femelles isolées ou agrégées y recouvertes par un in- 
yo\\xcxe{ cupule) \ calice monophylle.; péricarpe 3-6^ loculaire ; 
ityle a-6-fide; deux nervules monospermes dans chaque loge, 
toutes atrophiées, excepté une seule; embrjQa apérispermé, 
diverse, mmm Quircui ^ fagus , sastanea» 
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AsABoioiibs. Calice m^oopbjlie ; 6-1^ êlBmitiés^ autant âé 
divisious au style que de loges au péricarpe ; deux nervuleâ 
poly spermes dans ycbaqae loge; embryon rectiligne:, axile, ad- 
▼erse. «^ Asarum * arijioiochia, 

CLASSE XL FILAMENTÔ-TUBULÉS 

GARPELLAIRES. 

Péricarpes ( carpelles ) solitaires ou agrégés dans la piéme fleur, 
presque toujours uniloculai^es , toujours dépourvus de columelle , 
siigniatiphores , portant l'ovaire et ses dépendances à -la base , 
^a sommet ou à la suture interne. 

!• jt corolles fyipéricarpiaui 

Thesiacke^. Galice nionophjUe ; i-5 étamines; graines api« 
cilaires 9 embryon rectiligne , axile ^ adverse. s=&s Thissium^ nyssa ^ 
hippuris fJiisanUs ? 

CératOphtllées. Calice mnltipartî ; étamines en nombre double 
die celui deè divisions du calice ; stigmate sessile ;] une graine api« 
cilaire ; embryon 4^otylédonéy apérispermé, rectiligne y adverse* 
étais Ceratophynuffh* 

^jl« ÂoorolUs hypopéricûrpienim 
* MonocarpeUaires. 

PfPERiTEEs. Fleurs en chaton , hermaphrodites ou anisexnelles ; 
a étamines idiogynes } stjle simple ou plurifiJe ; une grainer 
basilaire ; embryon rectiligne ^ axile , inverse. «=3» Piper p ce- 
cropià. 

PoLYGONEES, Calicc non tubulé , étamines déterminées oa 
indéterminées, supercalicinales, le plus souvent alternes ; quel* 

guefois disque à la base du calice ; style plurifide ; une grainOi 
asilaire ; embryon latéral à l'endosperme , inverse, esam Polyga» 
nupi t rumex* 

Cette famille et ses geçres ont besoin d^étre revus. 
Amarantacees. Calice non tubalé , souvent entouré de brac- 
Mes ; 5 étamines insérées sur le pédoncule , libres ou monadel* 
phes 9 quelquefois séparées par des écailles intermédiaires ; unet 
ou plusieurs graines basilaires.; embryon' courbé autour d'un' 
endosperme central. =3 Arnaranlus , celosia , gomphrentf^ 

Nyctaginées. Involucre ou calice extérieur tubuleux , nni- 
pluriflore ;* calïte intérieur superpédonculaire , resserre au-dessui 
de hr graine»; étamnes d<éfi^ies , superpédMiculaires , diseittctet 
«t» monadelphes; péricarpe propre nul, remplacé por la basif 
do csdkequi , eil pvenatit -de la consistanice et en se referiAant 
tput à fait sur la graine, en fiait les fonctions^^; ( ht Base àti 
^taniineê, après la* chute de la partie supérieure des fîitts, y 
r^éle zenfecméoi, ei fomxe sous la graîne une collerette persil*' 
laote) ; style simple \ uMgraiQe> bsisAiîÉe ; embrjiD» wtcjai ai»: 
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«<mr dfvtn eàclospènne bilobë et central , aJhrerée.oB MirabiHr^ 
hoerhaat>ia ^ cafyj^hym^nia. 

Celle singulière l'amilie fait naître les re'flexions suivantes : le 
calice el l'iuvolucre sônl uo organe identique , calice quand il 
n'enveloppe qu'une fleur , involucre , quatxd il en enveloppe 
plusieurs ; le péricarpe est un organe toli'acë , puisqu'il lait 
partie (îu calic< • Il ou tait encore partie dans tous les fruits à' 
péricarpe- infère , car le calice et la corolle ne forment pas une 
doublure extérieuremenl place'e au péricarpe, mais ils lui fonif 
Suite, 

Chénopouées. Calice non tubulé ; étaïnines définies , superca- 
licinales f une graiVe basitaire ; éAibi yon courbé autour d'un" 
êndospermc central , adverse. «== Chennpodium , spinacia , saU 
sola , scleranihus , queria , mniarutn , polUchia. 
* Protéacées. Calice souvent muni à sa base de poils otï d'écaillés j 
^tamines en nombre simple , SUpercaticiiiales ; péricarpe quelr 
quefois divisé par une cloison ) une oa deux graines basilaires y 
embryon apérispermé ^^ axile , adverse. ■=» Ptoiea\ hgkea. , 

DaphnoÎdéeS. Calice tubulé , quelquefois muni intérieurémeni? 
â'écailles) étamincs supercalicinalés, en nombre double des dé*' 
coupures du calice et insérées sn^ deùt rangs ; stigihate' sim- 
ple 'y une graine basilaire ; embryon recliligae , axile ^ inv^r^e/ 
»= Daphne ^ sIeUera» 

Myristicées. Calice urcéolé ; étàmînes nombreuses , superpé- 
donculaires mo'nadelphés \ style bifide 5 une graine apicilaire y 
embryon reclili^iie ^ axile , inverse. s=i= MyrisUca , knema, 

Laurinees. Calice non tubulé; -éiamines en nombre double, 
Cnpercalicinales , sur deux rangs y celles du second i'ang sont 
flccompagnées^ dé deux tubercules^ anthères à deux (/u 4 loges ^ 
B'ouvrant de la base au sommet par un panneau qui 'reste at- 
taché à oe sqmmet ;: stigmate simple; une graine apicilaire; 
embryon apérispernué , lectili^ne , axile ^ adverse» «ao Laurus^ 
gîabraria , iifseffJ 

BucmÉES. Elamines eu nombre simple^x^û double , super'cilî* 
cinales ; stigmate simple ; graines apicilaires ; embryon ^pékis- 
permé , roulé, w» £vûida\ termina Ua , iheligonum ? humulus ? 

DoRSTENiACEES. Ëtamînes en nombre égal à celui des divisions 
dti calice; unegi^aine apicilaire; embryon' apé^ispermé y. relÀi- 
Kgnfe , axile , advei'se. «a» Ficus , dorstenia. >' . 

Urticees. Elamines le phis souvent en nombre égal ii> celui 
^es divisions du calice; style bifide; une graine. apicilaire f em* 
bryon rectiligne ou arqué, adverse, cotylédons.- droitsv mom 
Urtica , pariel0na ^^^rskalea ^ arlhcarpus^ morus» 

Ulmagées. Elamines en' nombre égal à celui desidiVîsÎQn&dit 
calice; style bifide ; une graine apicilaire; embryon rectiltgne , 
k^île , adverse ; cotylédons' repliés, «mm CT/mer^ , ceiiis\ planem^ 
'ea'rpinus, 

< JuviPÉRAC^ES. Fiente nnisexuelleS) presque toujours' agrégées I 
inve{ucre''éc£tilleax meno^polyphylley coateuant une Q(u pltisiéiifft 
fleurs^ calice moaophylle ou nul; étamines idiogyues ; stiçmatA 
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•«impSe ; 'dne graine apicilaîre; embryon dî-polycotylëdonë , rec« 
tiligne j axile , adverse. ■==> Juniperus , pinus , taxas* 

** Polycarpellaîres. 

Saiigui^obbees. Calice urcëolë; étamines définies ou incfëfinieSy 
•upercalicinalesi disque plane ou annulaire à la base du calice ; 
9 péricarpes; une graine scpicilaLire, e=s Poferium , sanguhorôa ^ 
apTianes , cîiffortia* 

CoRiARiEEs» Calice monophylle ; étamines supercalicînales ; 
disque annulaire \ plusieurs péricarpes soudés ; une graine basi- 
laire ; embryon apérispermé ^ axile , inverse. «=» Coriaria, 

PfiYTOLAGGEES. Calice monopbylle ; étamines nombreuses , su— 
percalicioaies ; disque annulaire à la base du calice; plusieurs 
péricarpes verticillés et soudés ; une graine basilaire ; embryoa 
ar<iué autour d'un endosperme central adverse. b=bm Phytolacca ^ 
galenia ? 

MoÈriMiEES. Calice urcéolé divisé k son sommet en plusieurs 
découpures placées sur plusieurs rangs ; étamines nombreuses 
•upercalicinaies ; péricarpes nombreux ; une graine apicilaire.; 
embryon rectiligne , adverse ou inverse* s=a Ambora f moni» 
mia f ruizia, 

Calyganthees^ Calice urcéolé divisé k son sommet en plusieurs 
découpures placées sur plusieurs rangs ; étamines nombreuses 
^upercalicinaies ; péricarpes nombreux ; une graine ; embrjroa 
apérispermé , roulé , adverse, s^» Calycanthus, 

. Clematitees. Calice polypbylle^ étamines noThbreuses super* 
pédonculaires ; péricarpes nombreux; une graine apidlaire; 
embryon rectiligne , axile ^ adverse, esa» Clcmaiis , ihaîictrum | 
gmemone* 

a* Monopétaies hypt^^éncarpiâtu» 

* Polycaipellaires* 

• Plusieurs cràssulées» 
DelphMumm 

** MonocaffpdlaircS* 
♦• • > . . .- ^ . 

- STETÇBHiES. CorolIe tubnlease , étamines en nombre simple ', 
fnpercoroUaires ; style simple ; plusieurs graines ; embryon rec* 
tiiigBe , transverse. 8=» Strychnos. 

" GitOBULARiEEs. Fleurs agrégées; calice et corolle tubuleuic 
fisperpëdoncuiaires ; étamines en nombre simple, supercorol-r 
laires ; style simple ; une graine apidlaire } embryon rectiligne> 
«zile , adverse. -»:* Ghbulana, '^^ ^ 

. DiysACÉEs^ Fleurs agrégées; calice doublé^^' l tes deux feuillet^ 
•ont quelquefois joudés par la base f corobr ':iibuleuse , insérée 
sur la gorge du calice intérieur ; étamines en nombre çimpl^ 
SupercproUaires ; style simple ou divisé ; une graine apicilaire; 
embryoa rectiligue , axiie , adverse* «»• JDipsacus » scaôiosu g 



(«il 

3. MonopétaUs ipîpérîcarpiens» 

Ov&iCtttàVixijLU Fleilrs agrégées ; une ou plusieurs étamineA 
insérées sur la cdroHe ou le péricarpe j péricarpes soudés enir'eut 
et déhiscens ; une grïiin^ basilaire , embryon rectiligne ^ axile ^ 
9Làyev%e» z=^ Operculari^ f pç^cuc. 

Galigerees* Ëtamines en nombre simple , sapercorollaires , 
..connir^ntes ; style simple j une graine apicilairc; embryon rec- 
tiligne , a«ilè, sidreTse. ^istz £oopis^ àcicarpha f Ctilicera. 
> ViBimrrEEs.- Staminés en nombre isiniplë supercoroliaires , dis^ 
tinçtes; style simple; une graine apicilaire j embryon apéris- 
permé:? -rectiligne , ixile, 'adverse, «ssa^ Vibiurnnm^ hranthxis ?. 
palerktna. :....< 

CoMitR£TAC££S« Calicc jmonopïiylle , corolle 4->i^-pétale , super- 
calicinalej étamines en nombre double 3 style .simple ou divisé f 
une ou plusieurs graines apicilaires ; embryon apérispernié • 
fcctilignèi Sidy erse. «^^ Ço m ôrfitum^ grisiea ? .... , 

JvGLANDEEs. Galicc sQuammcux y exiérievLr . i^ans les fleurf 
mâles/ circulaire et quadrifide dans, les fleur» «femelles ; corolle 

Jlpipéricarpienne 6-pétale daps. les fleuri. ^41es 9 4*pétale dans 
es femelles ; étamines idiogynésf style bifide j jap.^ gr^ne. basilaire} 
ismbryon rectiligne, axile, inverse. ;==» Juglans» . 
' AucuBACEEs. Calice monôphylle; corolle, épip^ricarpienne ; 
étamines en nombre, simple; style simple; une graine apicilaire^ 
embryon ^périspeiiiùé , rectiligne , adv^rsc:^ s=s5 Aucuba^ . ., 
. CHLORAiTTHEESb Çaliço mouophylléj x:oroUQ .quelquefois mopot 
pétale ; étamines en nombr<^ simple y supercorDliaii;es , opposî^ 
tives; style simple ou bifide j^ une griûne/apicllaire;. embryon 
âi-tétracoiylédoné , rectiligne , adverse , radicule, en tête, «app 
ÇhhranihuSfPUeum, rhisopfiora» \ . , 

-' • - • < . . -5/- Fb'fypitalèê' kypo/périèiiirpfens» 

. ^'llfonocaipellaires^ étamines défiaies et distinctes. 

STATiG]CEflu Galice monophylle, ooroUé ^quelquefois monopéi 
fale ; 5>étaminG|^ insérées sur la corolle , 6]pposidres ;* «tyle'S-^fidei 
une graine *funiculée, basilaire ;. embryo» rtctiUgne^ axile j 
inverse, tasss Siatice f plumbago. 

^BEitBËtimEES. Calice polyphylle; pétales et étaniinesen nomlre 
simple, superpédoncul aires , oppositifs aux divisions du calice; 
antlièi^. s'ouvrant de' la base au sommet par un panneau qui 
T^ste attaché Jljçc,.^ ) et met ; style simple | ovaire polysperme ^' 
basilaire; embryc^a uirtiligne, axile, adverse; exa Iferberis p 
^imedium-f nandt.u 

- AiCÀGABiDiEEs. CsUce monophylle , corolle supercalicinale ; éta<» 
mines en nombre simple ou double ; disque annulaire ; péricarpe 
le plus souvent arqué ; style simple ou plurifide ; une grainsi 
liasilaire le plus sou vent*- arquée; embryon apérispermé ^ arqué ^ 

%dvdfM» ipi*« Caiêurtum .. anactfrdium »..rhu4 • amyris^ 

■ 6 
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pARONiOHiÉES. Calios i^onbphjrlla; corolle etëtamînes le ploii 
souvent aii^'hombre de cinq , supercalicinales ; style simple ou 
^ytsd^ «ne.Qu pla$ie,i;i]|:s .grf^nesba^Uairefrf embryon arqn^ autour 
d'ua endosperme .cçntrs^ ,. advei:s^. .:;=^ fierjùaria^ p(iroa^çhia^ 

** MonocarpellaireSj étaniines nombreuses ou soudées. 

[ EiiiEbcAMÉEs, Calice; mpno^potyphylle 3 corolle superpédon^ 
cutaire ;' étaïuihes nonibreus^i^ et ^istinjctes ^ style simple ;. une • 
graine Dasilaice ; embiryoa ; reçtiligf^e ,. a^e , adveiise. «=» Eiœo* 

,. CalophVClees, v^ice mono, polyphylle ;. corolle supetpédçnr 
culâlre ^ étamines nombreuses et distinctes ; style simpleiy.>un<i 
graine basUaire.f- emi^rycn ap^ti^permë ^ rectiligne , axile , ad* 
-verse ou inverse., «^ Calophyllum^ raieria, /nammea> 
•''AafifGDÀtEËi/Gilîce inonophylle, urcéoîé; corolle supercall- 
haie; étaminèis' nombreuses èi di^cinetei , supertalicinales ; disque 
plâtre ; style lëiiAffle'; deîui nërvulei tnoklOâpermes à grairies pen- 
dantes 6xéesà )a suture interne , et dont une seule se développe^ 
htnhiy<Sii'9i^é)i\^ètiàiêy tèètiHgnë,îàtéraiemcrit adverse: radicule 
heinié-^ArWgâ&m'\ prwius:''^ /' '' ..... i 

^ PbD6PHYt*i^EE8.'Ôéli6è'pôl^ph;i>fle/ corolle 4^^ nullej 

fetttoifies flômbréUèés et distinJ^?.^,.supérpédoncùtaîrës • styli 
simple.; deux neVvUli^è'poîyspêrïn^sjfirées'^^ suture intérpe; 
èmbrybii fétiépéimë. ^i=a' Acïœa ^ podophYllum, hocconîa, 
» 'RbBmiAcfîé^. Calice * môtfophyllé ii'rcéolé ; cbrolle quelque fo ' 
monopctale ( plusieurs trèfflA.) y réguUereo^ irrëgulîeiV , ihsérét 
Ifif le calice; Staminés' le plus «ouVettt lo, ordinairement dia- 
delplveB, mais Quelquefois' distinctes ou monàdelphes, 'insérées 
éur le'Cîilice ou \9Î'cor(^'{pUtAeurs TrèJ^e'sy\'S\sii^ à là 

Base'Aa^caflice^ P^ëàrpelepîns souvent unilocùlàire et Bivalve,' 
quelquefois biloculaire avec une'clbison ïoiigitUdittaW, ou d'autres 
fois multiloçolake^ ^vec, des cURiOti^^ransversales ; style simple ; 
une ujBrvule monorpoly sperme ou, deux nerfu^es poly spermes , 
fixées kïa sutiirèîntérney embryon apérispermë, arqué, collel 
fixé «u/CÔtë Stt{i^ri6iftr des :cotyl«dans^ ^radicule siip^rieiireniènt 
«rqoëe et adverse. f^a^^Rahimaf aatrâgalus^ êcorpiùfuê ^àassiài 
ir^Uum, praiense \ mberis ^ alpe^ikCé . ,i . 

' ^'^** polyçarpeUaii^ i^palicç mo]iG|Uiyl)e^ di^r^.d^un disgue.; étaminsf 

nombreuses, supeicalicmales. 

.4 •». ".*.» 'J- 

r • . 

SpiRÉACEEfii. €alîce urcëolë; disque plane; deux nervules po«; 
ly spermes k Ja-siitui^e interne de chaque péricarpe. taaa^Spirœa. 
, DaiADiss. CalioeiBonsurcëoIé (distinct du rëccptade; disque 
annulaire ; péricarpes nombreux , ëpars sur un réceptacle ouvert 
et conique ; une graine apicilaire mni chaque péricarpe ; em«> 
bryon apérispérmé, rectiligne, adverse, amm Ffùgaria j poten^ 
iiUa , ruhus, f 'r . 

, Rosacées. Galice urcëolë non : distinct du réceptacle , et en 

^ervant souvent lui-méfiae^dUq^ue pluRç ; rëpaadu sur tout» If 
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•nr&ce ureëoUe;du calice; péricarpes plûfi ou mkàios nombreux/ 
une graiae..apiqlaire; embryon apëiispermé , rectiiigne, ad- 
verse. B=s3 Rosa \ agrimonia ., ^olds ténia* 
. PYAioiiEft- Galice urcëoïé y épais , charnu j et adhérent par sa 
partie in tenue avec le côté, externe des loges auxquelles il sert' 
de péricarpe \ disque plane à la base des éiamines , continu avec 
la partie charnue du péricarpe ; 5 loges , soudées par leur côté 
externe avec la paroi interne et inférieure du calice, surmontées 
chacune d'un long style 'qui s'élève au dehors du calice péri-: 
carpien par une ouverture au sommet de celui-ci ; deux nervule» 
jnonospermes à graines ascendantes , fixées à la suture interne 
de chaque loge ; embryon apérispermé , rectîligne , latéralement 
adverse , radicule haute, essa Pyrus \ 'sorbus » cratœgus» 

La succession de ces quatre familles est évidente. Les driadées 
put un ^i^ophore extérieur et ouvert; retournez-le en dedans- 
et vous avez les rosacées. Faites ensuite adhérer les. péricarpe» 
au calice , vous obtiendrez les pyrîdiées , en leur donnant deux 
nervttles au lieu d'une , comme dans les spiréacées. Mais dans 
toutes ces familles , les péricarpes sont distincts et portent les 
Styles ainsi que 4es stigmates qui , déjà très- rapprochés dans les 
TosOf le sont également dans toutes les pyridiées* Le calice de 
ces dernières n'est que celui deç rosa devenu adhérent aux loges* 

«¥«¥ polycsrpellaires \ c«.uice non chargé d^on dîsqae. 

« 

Helleboracées. Galice et corolle 5-phylles y superpédoncu* 
laires ; cette dernière quelquefois monopétaVe } étamiues nom* 
breuses , superpédonculaires ; péricarpes vcrticillés , quelquefois 
soudés^ deux nervules polyspermes sériées à la suture interne; 
embryon rectiligne , axile y adverse, sssa H^lleborus , pœonia g 
nigeîla f delphinium^ caitha. 

Grassulagees. Galice monophylle , corolle quelquefois mono* 
pétale y ayant autant de divisions qu'il y a de péricarpes; étamines 
en nombre simple ou double y et fixées sur le calice ou la corolle ; 
un tubercule au pied de chaque péricarpe; 3 à la péricarpes 
verticiUés ; deux nervules polyspermes y sériées à la suture 
interne ; embryon rectiligne y axile | adverse, «aa Crassula ^ 
cotylédon. 

BavciACÉ^çs; Galice monophyBe; corolle superpédancnlaire^ 
quelquefois nulle ; étamines en nombre simple ou double ; 3-5 
péricarpes ; une graine basilaire ; embryon rectiligne y axile j 
adverse. s=a Srucea y aylanthus , cnestis , dcanthoxylum yfagara. 

Menispermees. Galice polyphylie ; corolle et étamines en nom* 
bre simple ou double ^ oppositiveset superpédonculaires; péri* 
carpes distincts ou soudés y lunules ; une graine basilaire j exnbryon 
arqué y inverse, o^ss Menispermum y lardibazala, 

Annorees. Galice monopylle 3-lobé ; corolle 6-pétale , sur deux 

rangs ; . étamines nombreuses ; péricarpes nombreux y distincte 

ou soudés ; une graine ; embryon rectiligne , adverse* «s An^ 

nona , uvaria* 

• , iUiro9qiri*A«44^ G^ice polypbjUe ; coroUe et éumines ncMlf 
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l^reases flaperpëdoncuIaireB ; péricarpes nombren, cBidiicts êl 
épars y ane graine basilaire } embrjonrectiligne ^ asile y advene» 
Kssa RanuTiculuSi adonis f Jicaria» 

DiLLENiAGÉES. Calioe et corolle 5-|>hjllei; ëtammet nom- 
breuses , superpëdoQcolaires ; péricarpes ^stincts ou sondés ^ 
deux nervules polyspermes à la suture interne ; embryon apéris« 
permé y rectiligne , adverse» «as DilleiUa y hibberiia , teirùc^ram 

NÉLOMBiAGEEs* Galico plurtfide; corollo poljpétale et étàmiae» 
Bombreûses insérées vers la base d'un réceptade turbiné ; péri^ 
carpes nombreux y uniloculaires y stigmatiphores ; nne graine 
pendante; embryon apérispermé, adrerse. cBaaiyWmn^iiim. 

IMLagnoliacees. Galice et corolle polyphylles; étamines nom-» 
breuses superpédoncolaires ; péricarpes nombreux, distincts. ot> 
soudés; une nervule mono - polysperme à la suture interne; 
embryon rectiligne, axile, inyetse. «Boa Magnolia ^ Ulicium, 
i^nodendrumm 
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A ORLÉAirS , 



ERRATA. 

I y lig. ao I au lieu de tels , lisez /W/tf^# 
a , lig. i4 > ail lieu de oh , li^ez dans lesquelles. 
Id* lig. 4^ , au lieu de accusent , lisez attestent» 
3 9 lig. 43 9 au lieu àejàits , lisez actes. 
5 > lig. 38 , au lieu de omphoîade , liiez omphahâcm 
8> lig* ag 9 effacez le mot extérieure» 
t4 9 lig* 21 9 au lieu de sort , lisez ^OTif* 
16, lig. 37 , au lieu àemespylust lisez Uthospermum ; au liett 

de PyruSi ^sezEçhium» 

17 y lig. 36; ajoutez le mot la^ avant même» 

aa y lig. 6 1 au lieu de distincts , lisez distinctes» 

Jd. lig. !i7 , au lieu de 0/1 verra les familles rangées » lisez 

lesjàmilies seront rangées» 

23, lig. i"^., au lieu de tableau , \\%ez exposition» 

39 > lig» 38, à la place du mot erifin , mettez font fait reieter i 

ajoutes à cela» 
37, lig. 16» au lieu du mot anthères ^^aez étamines. 
4i y lig* 28, au lieu de genres ^ lisez /àmilles. 
Jd» lig. ag, au lieu àejàmilles^ lisez classes, 
47 > lig* iSy au lieu de plus générale encore ^ lisez d*une autre 

ftature» 

48 , iig* 47 9 an Heu de i/5 lisez elles» 

4g y lig* g , dLfrhs description f a.]ovLtez des/amilles» 

57 1 lig. a6, au lieu de tubulina , lisez rœsteUa* 

61 9 lig, 23, au lieu de noyades 9 lisez nayadées» 

64, après la famille des Butomées^ placez celle des Nrx» 

Phéacées décrite à la page 68. 

73, lig. 26, effacez le mot valeriana^ et le reportez à la 

^famille des vihurnées , p^ge 81 • 

Changez par-tout les dénominations de familles balanifères $ 

earyophyllées 9 grossulariées f téiradynames et ombelUfères ^ eu 

celles suivantes : quercinées 9 dianthées ^ ribéslacées 1 sisym^ 

triées f araliacées. 
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